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LA LIBERTÉ, 
ODE, 

Fa& lb ctToYEM L.-J.-B.-F. VIGÉË, ancien 
secrétaire du cabinet de Madame^ 

i^nSLtE est cette fière àitn^ 

Qui serévèleàrUaivers? , 

Autour d'elle je vois des fers 

Brisés par sa main vengeresse; 

La tyrannie , 4 son tspect , 

Sur son trône craint et chancelé ,; 

£t les peuples, au-devant d'elle^ 

Courent saisis d*un saint respect. 

Fille auguste de la^ nature , 

Liberté l je te reconnais. 

Tu viens combler de tes bienfait» 

La race présente et future. 

Le Français , au seul nom de roî ^ 

Soulevé contre on long outrage , 

S*indigne de son esclavage ; 

Le Français est digne de toi* 

Quatorze siècles d'ignorance^ 
Sous le joug le tenaient courbé ; 
De ses yeux le voile est tombé : 
Un nouveau joui luit pour la France. 
T. u. I 
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LA LIBERTÉ. 

tiMtlf«i|«« Us esprits «ont changes ; 
ÏV» ^ U pwsence divine , 
Lr f««f U m , jusqu'ensa racine , 
Sent Twbre des préjugés. 

El» quoi ! l'homme à Thomme osait dire : 

« Je A«i» né roi , tout m'est permis. 

> Jr raile : baisse un front soumis ; 

» Obéissance à mon empire ! 

» Trembîe d'opposer à ma voix 

y Uae résistance insensée l 

» jVnchaine jusqu'à ta pensée, 

y £t mes seuls désirs sont tc^ lois. » 

Honte éternelle de nos pères ! 
par un tel langage: insultés , 
Tonr-è-tour vendus , achetés, 
lis n*ont point *engé leurs mi5kes î 
Non 1 cet honneur nous était dû : 
Grâce à sa raison qui Téclaire , 
La nation se régénère , 
Le despotisme est confondu. 

Tombes murailles insolentes ! 
Écroulez-vous , affreux remparts 
Qui dérobiez à nos regards 
Tant de victimes innocentes ! 



LA LIBERTÉ. 

Que maintenant notio œil «nrpris , 
Après votre chute superbe , 
Reconnaisse à peine sur Therbe 
L*empreinte de y os longs déèris* 

Vous , que le temps en vain téifèni 
Broiizes et marbres imposteurs , 
Consacrés par de vils flatteurs 
Aux. vils despotes de la terre ; 
Rampez h. nos pieda « abattus ! 
Vous , pour épurer nos hommages | 
Elevez-vous , nobles images , 
£t des talens et àe$ vertus ! 

Attentive à ta voix chérie , 
Sur tes pas , sainte liberté ! 
La sage et douce égalité 
Accourt au sein de ma patrie. 
L*orgueil a beau lutter eneor : 
Ses vains hochets vont disparaître , 
Et pour nous vont bientôt renaître 
Les jours heureux de Tâge d*or. 

Déjà nos campagnes fertiles 
Qu'opprimaient d'antt'qucs abus , 
Refusent d*injostes tributs 
Au luxe dévorant d,es villes. 



LA LIBERTjê. 

li'agrîcultear laborieux , 
Affraorhî des maîtres qu*il brarc , 
Ne va plus , <)*une bêche esclave , 
Ouvrir le dlimp de sts aïeux* 

Mais que vois-je? la tjrannîï 
S*agite el lève ses soldats ; 
France ^ pour hâter ton trépas ^ 
L*aigle au léopard 6*est unie, 
£t de ces monstres halelans ^ 
Pour seconder Tavide rage , 
Les ports du Texel et du Tage 
Ont vomi tons leurs combattant. 

Stérile effort ! ligue insensée I 
Le ciel a vaincu les Titans ; 
Hercule , à ses pieds triomphans ^ 
Vit tomber Phjdre terrassée. 
Tyrans , malgré votre courroux , 
Malgré vos nombreux satellites , 
Malgré vos guerrières élites , 
.Vous aves; fui devant nos coups. 

La France n*est point alarmt^e 
A Paspect de ce grand combat. 
Chez elle tout homme est soldat , 
Toure famille est une armée. 



LA LIBERTÉ. 

Tremblez tyrans ! vos attentats 
Appellent sur voa« la vengeance ; 
£Ue s*appréie , elle commence 
Au sein même de vos états. 

Votre régne odieux s*achéve ; 
Le sceptre échappe de vos mains. 
Pour les oppresseurs des humains 
Jamais de paix , jamais de tiéve. 
Sur eux le glaive est suspendu : 
Que leur sang conle , et qu*il efface 
. Jusques à la dernière trace 
Du sang, en leur nom, répandu ! 

Liberté ! rien n*est impossible 
A qui combat sons tes drapeaux* 
Protège un peuple de héros 
Que ton regard rend invincible ! 
C'est ce peuple dont tu fis ehoix 
Pour assurer ton juste empire ; 
Que par lui , tout ce qui respire ' 
Adopte et chérisse tes lois ! 

Que les notions étrangères , 
Des féroces usurpateurs , 
Distinguent leurs libérateurs , 
£t tendent les bras à leurs frères ! 
T. II. * I. 



L\ LIBERTÉ. 

Liberté ! qoo toa$ )«s mortels , 
Dans le& climats les plus sauvages ^ 
£t jusqu'aux plus lointains rivages , 
Fondent ton culte et tes autels! 



^^^^^'^fk^ft,^^^'^^^^^ 



PROCÈS ET MORT DE LOUIS XVI, 

Fragment d'un poëmesur la révolution, 

Par m. L,-J,-B.-F, V1GJ£E. 

Pardonne , Di^u puissant \ cls^ns ta colère auguste , 
Tu laissai quelquefois couler le sang do juste ; 
Maisdu meilleur des rois qoa^nd tu proscris les j:oursi, 
A nos larmrs Ju moins permets un libre cours. 
L'instaoi fatal approche. Exécrable journée ! 
La victime à )*autel en spectacle amenée.... 
D'une honteosç mort les horribles apprêts..^.. 
Un échafaud ! .•. Us \yji couverts d'up noir cyprès ! 
Est-ce un songe cruel dont Terreur me tourmente ? 
î^on, je veille. Que dis-je? une tête sanglante !,.• 
Barbares! c'en est fait , et Louis ne vit plus; 
Inutiles douleurs et regrets superflus I 
Il ne vit plus : son âme et si pure e| 31 belle 
A quitté pour jamais sa dépouille mortelle. 
Y*t d^aoe aon^bie puit , l^^cf as« «biçoriU 



SUR LA MORT DE LOUIS XVL 7 

Ke noQS a ptf <les cieux dérobé U clarté ! 

£t la main du boorreau qai dut trancher sa vîe 

A po, sans se glacer, consommer Poeovre impie! 

£t la terre n*a pas englouti dans ses flancs 

Ce chef des assassins, dont les ordres sanglans, 

Grâce aux acccns brn^ans d*up instrument complice, 

£n étouffant sa voix , hâtèrent son supplice! 

Il ne vit plus ! quel crime av«ait-il donc commis ? 

Indigne d*un pouvoir par ses aifeux transmis, 

Courbait-il ses sujets sous un joug arbitraire ? 

Hélas! il en était moins le roi que le père. 

Monarque vraiment sage , et vertueux époux f 

On ne le vit jamais , infidèle en ses goûts , 

Faire , au mépris des lois de la morale austère , 

De son lit nuptial, qne copcbe adultère ; 

D*iropndiques trésors , gages de ses soupirs, 

Payer le faste abject de ses honteux plaisirs. 

Delà religion soutenant l'édiBce, 

Far son exemple seul il combattit le vice ; 

Du trône il dédaigna les honneurs orgueilleux ; 

Il borna sa grandeur k faire des heureux. 

De toutes les vertus , modèle vraiment rare , 

pu sang de ses sujets quel roi fut plus avare ? 

Au sein de at$ malheurs, de chagrin accablé ; 

«f Dites-moi que Ton m^aime , et je suis consolé , » 

S*écriait-il. Enfin , son indulgence exlrémc^ 

^e Tabai^dpnQa ^aint 4 êOA heare supr4i9e« 



8 SUR LA MORT DE LOUIS XVL 

£n rcceTaot la mort , d*un air &er et soumis 
11 pardonna sans peine k tous ses ennemis , 
Fit giâce à l'injustice, oublia la yengeance, 
£t son dernier moment fut un trait de clémence. 

France ! pleare on forfait dont l'éternel affront 
Jusqu'à ton dernier jonr fera rougir ton front! 
Les siècles à venir contre toi se soulèvent , 
Leurs redoutables voix dès à présent s'élèvent , 
T'accusent , et du ciel , sur ta postérité , 
Appellent le courroux trop long-temps arièté. 
Vois l'Europe déjà conspirant ta ruine , 
Sur tes débris fumans la guerre et la famine , 
Tous les fléaux ensemble exerçant leurs fureurs , 
Tes propres enfans même arrosés de tes pleurs , 
Insultant à tes maujt , méconnaissant leur mère , 
Des torrens de ton sang baignant au loin la terre. 

Et vous ! dont les écrits, par malheur trop fameux , 
Corrompant do'Français le naturel heureux , 
Précipitaient tes pas dans le sentier du crime , 
Téméraires penseurs ! mesurez donc l'abîme 
Où l'a jeté l'erreur de vos principes vaios. 
Etalez maintenant vos superbes dédains : 
D'une religion peignez-nous la chimère ; 
Allez défier Dieu jusqu'en ion sanctuaire ; 
Et recueillez le prix de vos rares leçons ! 
De vos livres plutôt , tarrissent les poisons ! 



SUR LA MORT DE LOUIS XVL ^ 

Périssent yos écrits et lear coupable gloire! 
£t pour «D efftccr jusqoes à la mémoire , 
Que lears feaillets , livrés à clés feax 4éyorans , 

Soient , en vile poussière, abandonnés aux vents ! 

i 
Pour moi qui , dans ces jours et de honte et d*alarmcs^ 
Comprimant ma douleur , dissimulant mes larmes ^ 
Prêt à quitter vingt fois et crayon et pinceau , 
Osait de nos malheurs esquisser le tableau , 
Si de la vérité , trop fidèle interprète , 
Au glaive inquisiteur je dévouais ma tète ; 
Si , trahi dans mes vers, surpris dans mon secret j; 
D*on tribunal de sang je dois subir Tarrél , 
J'irai , de mes bourreau3( je braverai U rage ; 
Et loin que l*échafaud étonne mon courage. 
Je le vois sans pâlir , j*y monte sans effroi » 
Trop heureux de périr comme « péri mon roi ! 



FRAGMENT 

DU CHANT DU i4 JUILLET, 

Par le citotew FONT ANES. 

UN VIEILLARD. 

KJ combien la France affaiblie 
Pleura d*i Huîtres 4éfen8e.urs ) 



10 FRAGMENT. 

UN JEUNE GUERRIER. 

Combien U France énorgaeillie 
Leur a donné de successeurs l 

UNE JEUNE FILLE. 

Mon amant perdit la lumière. 

UN GUERRIER. 

Tous nos cœurs yont t'offrir leurs vœux. 

UNE JEUNE FILLE. 

Mon frère est mort sur la poussière. 

UN GUERRIER. 

Ton frère est à jamais fameux. 



«c Hélas ! de ses honneurs la France dépouillée, 
:>» A TU Us faction* disputer se» lambeaux; 
» Et des plus noirs forfaits , la liberté souillée , 
» Dicta long-temps its lois au milieu des bourreaux. 
» Toi qu*on a tant déshonorée , 
» Liberté! calme tes douleurs: 
» De ta couronne déchirée 
y» Le sang ternissait les couleurs ; 
» Mais enfin , dans ce jour de fête, 
9 La clémence adoucit tes traits ; 
» Et ses mains orneront ta télé 
ik De fleurs qui brillent à jamais. 



LA GLACE CASSÉE, ^ 

ov 

LES BEBBIS DU MirOIR PE LA. AilSOPT^ 

Présenté parTAmour à tous les a-veugles 
de France. 

Pàe L.-A. PITOU. 

JDiRSU Térîté,c*est marcher sor la glace; 

Aftoni à pas comptés , de peur qu'elle ne casse ; 

Si r Amour me eoodoît enyonlaot voltiger, 

Le fripon pourra bien me faire trébucher; 

Donnons-loi deux baisers , et trois à la Folie ! 

La Raison n'en doit pas prendre de jalonsîe : 

Sa rivale à Paris ayant passé ses jours. 

Du sentier de Terreur connatt tous les détours ; 

Jusqu*à la liberté, la route est très-glissante; 

Four rendre notre marche un peu moins chancelante; 

La politesse veut , en révolution , 

Que la Folie ait droit de mener la Raison. 

Vous murmurez en vain de cet ordre de choses ^ 
Moi , j ereux des chardons, ^ous; TOUS aimez les roses/ 
Soit ; filais mou bon ami , quand tous crîriezplus htut| 
Si la mode ycnait d*aller les pieds en haut y 



)9 LA GLAC^ CASSÉE. 

Vous* auriez beau pleurer, comme an autre Heraclite^ 
Ou vous en amuser , ainsi que Démocrite , 
On TOUS rirait au nez , et le Français malin , 
En chantant ses travers , irait toujours son train* 
Faut-il vous en donner une preuve authentique ? 
Je vais citer des faits qui seront sans réplique : 
Mais puisque la Raison nous prête son miroir y 
Avant de le briser, t&chons da nous y voir» 

Un peu de flatterie, un peu de médisance ^ 
Beaucoup de politique et beaucoup d'ignorance 2 
Î)t9 Français de nos jours voilà le meilleur lot ; 
Aujourd'hui le plus riche est souvent le plus soU' 
Comme la probilé n*est plus très à la mode , 
La route de fortune est pour nous très-commode. 
Mon voisin a du bien que je veux m*tdjuger. 
Vite je le dénonce et je le fais juger. 
£h ! mais, qu*a-t-il donc fait? Quoi ! c*est un 

royaliste , 
Ou c*est un réfractaire , ou c*est un terroriste; 
Dieux ! proscrire un Français sur un simple soupçon; 
C*est mettre la justice à Tinquisition : 
Qu*auTait-on fait de plus sous Tancien despotisme ? 
Malgré que nous ayons détruit le fanatisme , 
Un nouveau Galilée, en révolution , 
Aurait été pendu pour avoir eu raison. 



LA GLACE CASSÉE. ' x3 

Copernic (i) cd Tenant proposer son .«ystème , 
Sont rarmeà Gutllotiu aurait toarné lui-même. 

Le nouveaa créateur cle la nouvelle loi , 
Le fameux conquérant^de noire dernier roi , 
Baîlly f ce nouveau dieu de la France aoarchîque , 
^Bailly , livrant la guerre au pouvoir despotique, 
Bailly , docile aux vœux d*un vulgaire hébété , 
Du faite des grandeurs se voit précipité , 
Et eonduit, à Tinstant qu'il fuit du Capitole ^ 
Sur le roc tarpé'ien pour achever son r6le, 

I/ambitieox Chamfort, pour plaire aux ignorans, 
Contre Tacadémie exerce ses talens ; 
Pour avoir le premier mis la main \ Touvrage ^ 
Les Vandales la font descendre au noir rivage. 
An milieu jn torrent de la proscription , 
Je vois roaler Camille à cAté de Danton ; 
Le crime et la vertu-, dana la même charrette, 
Font monterPhelippeaux, Vincent, puis Antoinette. 
M^is pour venger ta mort , célèbre Lavcrisier, 
Le diable laisse tn paix le sensible Che..er , 



(i,) Fabre Desglantines , inventeur du nonvean calendrier 
répnblicain i fnt gnillotiné avant qne son almanach fat 
révola. On peut donc présumer que Copernici en présentant 
son systèmt à Robespitrrei en aurait obtena U même ré- 
compense. 

T, II. a 



t4 LA GLACE CASSÉE. 

Poète philosophe , orateur et sophiste p 

Par^dessus le marché , bon parent ^ bon légiste^ 

An tombeau de son frère , immolé sous setjreuz. 

Il déclame ayec feu les vers harmonieux 

Qu'il adressa jadis au tyran Robespierre , 

<^aand ce peuple éclairé^ le front dans la poassîèrty 

Snr on autel de sang adorait ce Moloch , 

Répétant de ChM.nier le nouveau sabaol : 

Hais pour son intérêt , ce fertile génie ^ 

Confond la médisance ayec la calomnie, 

Dans les écarts d*one ode au style baladin , 

Avec la probité fait rimer Ab....lin. 

Son renégat L..vet (i) , et nous devons le croire; 

£st>l*homme qu*il nous faut pour écrire l'histoire : 

Le grand ami P...tier(a), assis sur nos tombeaux, 

Doit k nos descendaos laisser %^i matériaux , 

£t Lebois (3), double main , greffier de la séquelle , 

Leur prêtera, s*il faut, son st^le de ruelle. 

Amonr, laissons en paix tous ces honnêtes gens! 
Les Français comme toi sont foux et sont enfans ; 
Mais ce sont des enfans gâiés de la nature , 
La Raison, pour leur plaire , a besoin de parure. 



(i) Conveationnel , rédactenrde la Sentinelle, 
(a) Conventionoel , rédacteor de fAmi des lois» 
(]) Rédacteur da deraier Jimi du peuple. 



LA GLACE CASSÉE. iS 

Tu voolas bien jadis lui prêter ton bandeaa, 
Tu dois donc aujourd'hui Taffubler d'un manteau. 
Quand tu la conduisis au sein de rassemblée , 
Chacun la Tit rougir d*ètre un peu baffouée ; 
£t Ton disait tous bas : A-t-on bien médité , 
Pour unir la Raison avec la Liberté ? 

L'AMOUR, LA RAISON ET LA VÉRITÉ, 

SUITE 

DE LA GLACE CASSÉE. 

Aie : «7*4? voudrais yoir à chaque instant, 

(^UAND chacun des législateort^ 
Faisant une horrible grimace ^ 
Eut fait rire les spectateurs 
Qui venaient se voir à la glace; 
Alors on vit TËgalité, 
Tant célèbre et tant a?ilîe , 
Reprendre quelque autorité 
Dans le temple de la patrie* 

Laïs , Lucrèce avec Ninon , 
Dans la foule sont confondues; 
Tarquin, Marins et Caton 
Sont ensemble tombés des nacSi 



SUITE DE LA GLACE CASSÉ£« 

Qaaod de leur folle ambition 
La glace a brûlé le prestige ; 
Tous , éclairés par la Raison, 
Viennent s*enibrasser , sans prodige» 

Mais tout ce cahos merycillenx 
Ressemble à ces moraens faoèbrca ^ 
Où l'onde , la terre et les cieox 
]Nageaienl eocor dans les ténèbres : ^ 
Chacun, en cherchant la Raison , 
Se trouvait avec la Folie; 
Un jeune aveugle de bon ton , 
Leur rend la lumière et la TÎe. 

Ce bienfait signalait 1* Amour: 
Pour rendre homraage à sa puissance ^ 
Chacun, sans attendre son tour. 
Le baisa par reconnaissance; 
Le lutin , en se débattant , 
Veillait à son miroir roagîqne. 
Qui glisse , et se brise en tombant 
Sur le chef de la république. 

L*Amonr, en feignant de pleurer , 
Se cachait pour rire sous cape ; 
Ils croyaient , dit-il , me yoler» 
Mais c'est bien moi qui les attrape : 



SUITE DE LA GLACE CASSÉE. 17, 

Depuis qu'ils ont tout rènTcrsé, 
Faul qu'un «ycugle les conduise; 
Chacun, dans ce miroir cassé, 
Va reconnatlre sa soUise, 

Tous 8*einpresseot de se baisser 

Tour prendre un morceau de la glace j 

Plus ils en yeulent ramasser, 

Plus ils en trouvent sur la place : 

Cette multiplication . 

Était ma foi bien inrentée , 

Car on a besoin de raison ^ 

Bien ailleurs que dans l*assemblée. 

Crpjant contrôler son voisin , 
Sans que le voisin le contrôle , 
Chaque auditeur, dupe et malin, 
A son voisin donne son rôle ; 
Car dans chaque éclat du miroir. 
Ramassé par un hàn apôtre, 
La Raison ne lui laisse voir 
Que les petits défauts d'un autre» 

Ma foi , dit on bon député, 

( Dans le nombre il s'en trouve encora) 

Convenons de la vérité 

Devant cette race pécora ! 

T. u. »c 



i8 SUITE DE LA GLACK CASSÉE. 
Vous les avez guillotinés , 
Voulant les dépécher plus vite, 
£t nous les avons affamés; 
Ainsi, mes amis, quitte à quitte. 

C'est vrai : dit le peuple ébahi. 
Mais puiiiqu*ils ont tant de franchise. 
Nous pouvons convenir aussi 
D'avoir fait plus d'une sottise. 
Four nou» faire entendre raison , 
Nos conducteur:» ont fort à faire , 
Quand ils nous mettent un bâilloa , 
C'est sans doute un mal nécessaire. 



On entendit on grand fracas... 
Les cinq membres du directoire. 
Disent , en entrant aux débats : 
Que de bruit dans cet auditoire! 
Vous ferait^on mauvais parti ? 
Nous venions vers vous d'une Ldlûtu» 
Puisque la Raison sicgc ici , 
Nous ne perdrons pas notre peine. 

Alors les trois divinités, 

Faisant profonde révérence , 

Leur répondent : Vous méritez 

Que vers yous nous prenions l'avance ; 



SUITE DE LA GLACE CASSÉE. itj 

Comme nous venons du Levant 
Pour visiter la répobliqne , 
Nous ne voyageons qu'en tremblant, 
N*ayaot point de carie civique. 

Depuis la révolution , 
Nous avons déserté la France J 
Nous promettez-vous le pardon. 
Après une si longue absence? 
Noos nous proposons de rester 
An railieli de cette assemblée , 
Si vous daignez nous accorder 
Une simple carte d'entrée. 

Notre palais est fait pour vous: 
Leur répondit le directoire, 
Et vous présiderez cbcz nous 
Comme au sein de cet auditoire. 
L'Amour, avec civilité , 
Donne alors , par reconnaissance ^ 
Du miroir de la vérité. 
Aux cinq directeurs de la France. 

Voulant connaître leurs secrets , 
Près d'eux maint critique s'approche; 
Mais, pour tromper les indiscrets. 
Ils mettent le miroir en poche. 
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Et vos beuin» réqaititears , 
par leur douceur évangéliqoe , 
Et par leur sainte humanité , 
Comme ils faisaient la chanté 
Aux pauvres de la république I 

On nous ordonne l*abstinence 
Dedans notre institut pieux ; 
N*observait-on pas , dans la France y 
Le jeune le plus rigoureux î 
Dans votre carême civique 
Vous surpassiez le capucin ; 
En vivant d*une once de pain; 
Yous jeûniez pour la république. 

Par un vieux règlement d*usàga 
Nous faisons vœu de chasteté.*. 
Le sacrement de mariage 
Par vos frères est rejeté... 
Dans cette gaillarde pratique 
Qu*i] est beau de voir à présent ^ 
Pour une femme seulement , 
Vingt filles de la république ! 

Nous avons notre discipline , 
Instrument de punition; 
Vous avez votre guillotine, 
Fraternelle punition ; 



LE PÈRE HYLXRION, 

Ce cliitiment patrioliqae 
Est bien sur de tous ses effets; 
11 n*en ftut qa*an coup pour jamais 
Ne manquer à la république. 

Demandant toujours des réformes , 
Vous avez fait tout réformer; 
De tontes vos nouvelles formes 
Quand je voas entends murmurer i 
Je vous dis : Trêve de critique , 
Puisque vous l*avez fait créer , 
Il faut bien vous accoutumer 
A supporter la république. 

Rien ne vous platt , tout vous ennuie , 
Vous voulez toujours innover; 
En abhorrant la tyrannie , 
Vous ne pouvez vous en passer : 
Pour jouer nos capocinades , 
Voire théâtre est excellent ; 
Il le faudrait encore plus grand 
Pour tontes vos arlequinade». 

Agréez , i^cs chers camarades , 
Le saint ^de Végalité , 
Et recevez mes accolades 
En signe de fraternité ; 
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Mais respectez ma barbe antique, 
Lorsque je vais vous embrasser ; 
Et ne la faites point passer 
Au rasoir de la république. 

LE DffiEGTOIRE. 

Air : TrîsU raison , j* abjure ton empire» " 

J^OTRB montagne enfante un directoire; 
Applaudissons à son dernier succès ! 
Car sous ce nom inconnu dans l*histoîre , 
Cinq rois nouveaux gouvernent les Français. 

Talens , vertus , honneur du dl«dâme ! 
Restez proscrits dans ce siècle d*airain; 
On peut sans vous monter tu rang suprême, 
£)n mitraillant le peuple souverain. 

Peuple trompé ! pour toi la république 
Doit être encore le mot de ralUment ; 
Mais tes cinq rois , par une route oblique 
La conduiront bientôt au monument. 

£n adoptant un loxé ridicule , . 

Ils font gémir la sainte égalité : 

A leur asDcct la liberté recule ; 

•Et dans Itut tfo»r P^"» ^^ fraternité. 



V 
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Bien trop petits pour produire un Crom'wclf ' 

Sur ce chapitre on doit les épargner ; * j 

Ressuscitant chez nous Machiavel , 
Leur sy&téme est : Diviser pour régner. 

Vendôme voit succomber les TÎctîmes 
Qo*au nom des lois égorge leur foreur; 
Champ de Grenelle , en attestant leurs crimes ^ 
Pour ces tyrans augmente notre horreur l 

La majesté du peuple est avilie , 
Malgré l*éclat de leurs riches manteaux; 
Et dans les camps, Pamoor de la patrie 
Se réfugie à Tombre des drapeaux. 

Par r auteur des Crimes de la convention» 

AU GÉNÉRAL BONAPARTE, 

en lui £n votant la tragedie d^oscar* 
Par lz citoyen ARNAULT. 

X 01 4 dont la jeunesse occupée \ 

Aux jeux d* Apollon et de Mars, 

Comme le premier àé^ Césars, 

Manie et la plume «l i'epée^ 

ï. U. 8 
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Qui peut-être au milieu des camps 
Rédiges d*i|nmoTtels mémoires ^ 
Dérolw-Uur quelques instans ^ 
'' £t trouve s*il se peut le temps 

De me lire entre deux victoires ! 



VERS 

Adressas au liëros d^talie ^ dans le mois de 
frimaire de Tan VI, 

Pae le citoyen Fiux FAULCON. 

\J de Ron&e et de Vienne audacieux vainqueur, 
Que la France idolâtre et que l* Europe envie ! 
Ma muse n*a jamais , d*un vers adulatear, 
Des idoles du jour encensé la faveur; 
Mais de te rendre bomraage elle se glorifie : 
La louange est permise à qui chante un héros. 

Qu*un autre , rappelant tes suhlimes travaux , 
Et promenant sa muse aux champs de PItalie , 
Célèbre tes exploits , ton courage indompté , 
De ces faits belliqueux , mon cœur est peu flatté ; 
Ces succès éclatans , ces champs de la victoire , 
Me retracent toujours le sang qu*il$ ont coàté. 
Je laisse les combats au burin de Thisloire , 



VERS. ay 

Qui , te plaçant un }oiir aa temple de mémoire^ 
Dira ce que ton bra^ lit pour la liberté» 

Invincible gacrrîer, il est une antre gloire 
Qni n'appartient qa*4 toi; c'est tpo hamanité^,' 
Ton amour ponr les arts: va , ponrsuis ta carrière ; 
Dans Londres , arborant notre aogaste bannière » 
Yenge les maux affreux que Londres nous a faits. 
Mais, pour mettre le comble à tes nouveaux bienfaits^ 
Rappelé dans nos murs. troot>lés par tant de brigues^ 
£t du poids de ton nom écrasant les intrigues , 
Viens nous apprendre enfin k mériter la p»ix! 



LE BON RÉPUBLICAIN. 

«I S cultive les arts , j^appUudis au* talenSy' 
J'honore les vertus, î*admii;p le génie. 
Mon travail sufHt pour ma vie ; 
11 suffit pour nourrir ma femme et mes enfan^i 
Je soulage en secret la timide indigence : 
Le bon sens sert de guide à mon opinion. 
Bien servir mon pays est mon ambition , 
£i quand je l'ai servi , voilà ma récompense; 



QUmAlN SUR LA MORT. 

CHANT TRlOMPtlAL 
DE L^ARM^E D'ITALIE, 

Mal. ico<Bl.W.»<'l-''«l ''>"'"* * 

II, v««.«lrv«l» »«»'»'•'" 
D» sot. C.pUol" «"»'*• , , 



CHANT TRIOMPHAL, i^ 

Rome ! U liberté t'appelle : 
Romps tes fers , ose t*af franchir! 
Vn Romain doit vivre pour elle , 
Pour elle un Romain doit moonr.. 
La balance i la nain, Birirnn» vers foi s^ramre 

Non pJas poar peser ta rançon ; 
Ton peapte et tes tyrans seront dans sa balaiice 
Pesés an poids de la raison. 
Si le poids dti tjrans s'élève. 
Si le peuple pèse le plus , 
Brennns y posera son glaive ; 
Et malheur /malheur aux vaincus l 
Rome ! la Liberté , etc.. 
Ton Camille est tombé , reine àe rilalie! 

Qui te défendra de nouveau ? 
La ronce a végété sur son urne avilie , 
Et rherbe a crû sur son tombeau. 
J*ai vu ton peuple trop crédule , 
Souffrir qu'on pontife imppsteux 
Usurpât la chaise curulc 
D'où tonnait ton fier dictateur» 
Rome , la liberté , etc. 
Romains , Itvex [es yeux t là fut U eapîtoîe ? 

Ce pont est le pont des Codés : 
Ces gazons ont couvert les cendres dcScévolc ? 
Lucrèce dort sous ces cyprès : 

T. u. 3^ 
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Lk , BrotDs immola sa race ; 
Ici , s*eDgloulit Cutûqs ; 
£t César, à cette autre place ^ 
Fur poignardé par Cassius. 
Rome , la liberté , etc. 

Peuple esclave , entends ^tu les cbants d*un peupla 
libre ? 

Sors enfin des bras du sommeil ; 
As-tu vu ces drapeaux flottant au bord du T^bre f 

Voici le moment du réveil } 

Hàie-toi , brise les entraves ! 

£t que du creux de ses volcans , 

L'£tna vomisse au loin ses laves , 

Pour dévorer tous les tyrans ! 

Rome ! la liberté t'appelle : 

Romps tes fers , o^e t'affranchit ! 

Un Romain doit vivre pour elle , 

Pour elle un Romain doit mourir. 

Par un officier supérieur de V armées. 
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CHANT DE GUERRE 
CONTRE L'ANGLETERRE, 

Vak uc aTOT£N DÉSORGU£S. 

p 

AV 6. 

V^VAITD la paix y de la Seîne embellît le rivage , 
Quel appareil guerrier vient frapper nos regards ? 
Rome a^t-elle juré la perte de'Carlhagt , 

£t dans ses coupables rempsrts 
Yeut-elle de sta droits venger l*antîque outrage ? 

Ouï; qu* Albion tremble pour $e» foyers! 
Némésis a sonné Theure de la vengeance ; 
Bellone , à ce signal , joint le bruit de sa lance , 
£t la pear à son char attelle st» coursiers. 

Viens , viens , 6 fille de mémoire , 

Préparer des sons plos altiers ! 
Compagne des héros , dans les champs de la gloira^ 
Médite à leurs côtés Thjrmne de la victoire, 
£t sur leurs nobles fronts va trcs&er tes lauriers! 
Wesminstar ! lieu voisin de ce champêtre asila^ 

Où les arts fixèrent leurs pas , 
Où l'immortalité, siégeant prés da trépas, 
£oflamma pour toujours ma jeunesse indocile. 
Vos plaa doux souvenirs ne me désarment pas ; 
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Yni sagps I vos cKintres cclebre? , 
Ces mo^éUs divms finies Uni de foù , 

Du fond de leurs mafl»res fun^rej 
M'opfostnt vaineroent le bienfait de Icurs^Tôfi r 
Quibcron^ plus puissant^ dans mon cœar se soulève» 
Ti>u)aii f ton port détrnil , s» ^tïïseaux enflammci , 
Nos vingt mille capiifs dan^Flimoutb affamés, 
Toat parle contre vous , tout contre tous i'élèYt i 
Taul appelle b fondre au défaut da reoioriïi ; 
Et Ton îépéle au loin : guerre ^ vengeance mort î 
Guerre , vengeance et mort ! ali t que vieni^je de dire t 
Maii quoi ! dois- je cproOTef nn reste d*amnié ? 
Non , nem, tyrans des mers;nont non^ pluiide pîtiè! 
Aulcurs de tous nos maux fuye^ devant ma lytel 

O vaîttEtueurs ée TËscaiit, di>la Sambreet an Ebin^, 
Si mon luth précurseur , auï champs de l'A«sonîe|. 
Seconda Us drapeaU3£ dit peuple sonvera^m * 
Allez dans Albion ^ au « hanl éc Poljfïinie , 
Be.ssQSciter Neuwied , et Jpmmappe , et Fleum»^ 
li'yn superbe aénaî «baisser le fi^nîe 
Kt dans LoDdre étonné, foulant la Ijrtnnte , 
Bentîez-lui cet HtmMen qui lui ren^îît Brutits ï 
JV/ala iuT de* âmei merccna^ires , 
Que peui l'au^iiate liberté ? 
^tir ce* orgueilleux insulaires , 
Qae pem j^ jointe égaillé ? 
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Ah ! qu*îU sont différeos de ces Germains antiques, 

Leur modèle en sagesse , en ^nérosité^. 

Et dont ils retraçaient, dans leur cœurs domestiques^ 

La modeste simplicité ! 
Héritiers de leurs lois et de leur pauvreté , 

Jaloux de leur indépendance , 
Des peuples opprimés ils réclamaient les droits. 

Et fiers de leur noble indigence , 
lis foulaient à leurs pieds le vain faste des rois ; 
Maintenant de il'Europe , oppresseurs politiques. 
Ils parjurent leur foi , trahissent leurs sermens. 

Et des naissantes républiques 

Ils ébranlent les fondemens. 
Eh ! qni ne connaît point le» forfaits britanniques ? 
Viens , Boston , à nos yeux retracer leurs fureurs ! 
Que la voix de Francklin résonne dans nos cœurs ! 
Venez, jeunes guerriers, lui-même il vous devance ; 
Lui«méme dans les murs o& sa mtlc éloquence 
Vient de Philadelphie étaler les malheurs , 
s S*armera pour votre défense , 

Et vous donnera des vengeurs. 
Vojex«vous l'Océan , dont la voix mugissant» 
Appelle vos drapeaux partout victorieux ? 
Trop long-temps , vous dit-il, ma vague obéissante. 

Sous des maîtres ambitieux 

Courba sa fureur menaçante. 
Que leur coupable orgooil tombe enfin réprimé ! 
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Fécond dispensateur des richesses da monde ^ 
Mon trident pour eux seuls fut-il donc animé ? 

Il est temps d^affranchii mon onde ; 
Il est tems de venger 1* Uni vers opprimé. 

Tant que ^*ai \n dans mon empire 

Leurs vaisseaux amis de la paix , 
Porter a^ux nations des lois et des bienfaits ; 

Tous mes flots ont dû leur soorire. 
Que de fois , protégeant leur noble pavillon ^ 
Des Autans irrités j*éloignai les outrages \ 
Que de fois j'avertis, par d*utiles présages » 
Leur magnanime Cook , leur généreux Anson^ 
Qui , pour rhamanité, défiant les orages , 
Ont transplanté les arts aux plus lointains rîvagea! 
Mais depuis qn*enivrés de sang et de trésors , 

J*ai vu les léopards avides 

Environnés de foudres Homicides , 
Porter au loin la guerre et maîtriser mes bords ^ 

J'ai juré de punir leurs crimes ; 
J*aî juré de frapper fin peuple audacieux; 

Et du fond de ces noirs abîmes , 
Un long cri de vengeance est monté jusqu'aux cieax s 
Aux rives de la Seine il retentit «ncore. 
Volez , jeunes guerriers , à de nouveaux succès ! 
Arrachez mon trident aux superbes Anglais i 

Allez , le monde vous implore ; 
Rendcas^luî le bonhear , le commerce et la paix l 
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ENTRÉE TRIOMPHALE 

DES MONUMENS D'ITALIE, 

Conquis par Tarmëe de la république 
française ^ aux ordres de Bonaparte. 

Cbakt ditotraubi^ue , PAR LEBRUN. 

XxivEULS-TOl , lyre d*Orphée ! 

Enfante àe nouveaux concerts; 

Jamais aux rîves de TAIpliée 
Pindare ne chanta des triomphes plus chtrs ; 

Jamais plus superhe trophée 
N*appela sur nos bords les yeux de PUnivef*. 

France heureuse, quelle est ta gloire! 

Tu vois les chefs-nl* œuvre des arts 9 

Conquis des mains d» la victoire. 

Embellir les nobles remparts. 

Dsns sa course immehse et féconde 
Le soleil même est fier de ton auguste aspect. 
C*est de toi que sortit la liberté du monde ^ 
Et le monde vengé t*admire avec respect. 
De ton char immortel préside à cette félt ! 
Dieu du jour et des arts, radieux Apollon , 

Digne de marcher à leur tétel 
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Reconnais le vainqueur de l'horrible Python (i)l 
A voler sur ses pas les muscs empressées , 

Viennent s*offrir à nos transports ; 
La nature , les arts , le trésor des pensées (a). 

Qu'une main fidèle a tracées. 
De leur triple conquête enrichissent noshords. 

France heureuse, etc. 

Dé talens créateurs quelle foule rivale ! 
Guidez, soeurs d* Apollon, un cortège si beau ! 
L*0!ympe en est jaloux et n'a rien qui l*égale. 
La toile a respiré sous le feu du pinceau ; 
Tous ces marbres vivans sont les fils du ciseau. 

Devant leur marche triomphale 

Lt gloire élève soif flambeau. 

France heureuse , etc. 

Beaux arts , rois sans esclave, honneur de la patrie, 
Venez dans leur palais succéder aux tyrans ! 
Leur trône est abattu , leur mémoire est flétrie: 
De l'immortalité, sublimes conquérans l 

La vôtre est à jamais chérie. 
Venez dans leur palais succéder aux tyrans! 

France heureuse , etc. 



(0 L'Apollon dn Belvédère. 
0) Les manoscrit*. 
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Jadis ces merTeîl les divines , 
Rome les enlevait aux Grecs indaslrieur ; 

Et dans la ville aux sept collines 
Noire Mars enleva ces larcins glorîeax. 

Riche des dépouilles du Tibre, 

La Seine , triomphante et libre , 

Pour jamais les offre à nos yeux. 
Du bonheur des Français que Rome se console; 
Rome a vaincu par nous le pontife et l'idole ; 

Son génie est ressucilé, 

El les fils de Brennus rendent le Capitule '. 
A son antique liberté. 
France heureuse, quelle est ta gloire l 
Tu vois les chefs-d'œuvre des arts. 
Conquis des mains de la victoire , 
Embellir tes nobles remparts. 



***^^f>^<m »»^^#s^,^ 



ODE 

SUR LA PAIX DE CAMPO-PORMIO, 

Par lE CITOYEN DESGRANGES. 

Bellovs a fui , pâle et sanglante | 
Français ! vos droits sont reconnus | 
Et la liberté triomphante 
Ferme le temple de Jtnu», 



T. 



a. 
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Du liant des veÀtcs azurées^ 
La pftix descend sor nos contrée»^ 
Le froni de roses ccMirooné ; / 

^ £t daos leurs foyers solitaires , 

' Les sœurs, les épouses, les mirea 
Bénissent ce jour fortuné. 

Que la haine au front inHexible 
Se laisse à la fin désarmer ! 
Le ciel nous fit un cœur sensible; 
Mortels! nous devons nous aimer. 
Tombe la- nation cruelle , 
Qui prenant Rome pour modèle , 
Voudrait conquérir T Univers 1 
Honnissant an seul nom de mattro^ 
L*homnie libre et digne de l'éirc , 
• S*avilit en donnant des fers* 

Quel est le brigand fanatique , 
Qui de Mars vantant les fureurs ^ 
Au sein de Tivresse publique 
Pousse d*insolentes clameurs ? ' 
11 regrette le bruit des armes; 
Il lui faut du san^et des larmes : 
Le barbare en est altéré. 
Quand tout sourit dans la nature,' 
De même en sa caverne obscure^ 
. SifBt le reptile abborxé« 
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Guerriers, dont U noble vaîllanct 
Arrêta l*Eorope en fureur, 
Des mains de U reconnaissance 
IleccTes le prix de Tlkonneur! 
En vain l'anarchie égarée 9 
De cannibales entourée , 
Rive encor de nouveaux forfaits f 
Venez , (ibalanges intrépides ! 
Je vous dénonce les perfides 
Altérés du sang des Français. 

Jours horribles de la rtn^eunee , 
Fuyef pour ne plus revenir ! 
IJe la loi le régne s^avance ; 
Celui des partis va finir* 
Abandonnons aux Enménides 
Tous ces infâmes homicides 
Que réclamaient les échafauds ! 
Laissons sous le fouet des furies , 
S*agtter ces Ames impies. 
Ces vils partisans des bourreaux ! 

Dociles k la voix du sage , 

Chassons les plaisirs corrupteurs I 

La liberté sera Touvrage 

De ceux qui nous rendront les mcMir«« 

J*en crois un augure propica i 1 

La loiéranee , la |n9tica 
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.HYMNE 



Chante à la cérémonie funèbre qui a ea 
lieu, le 11 vcDdi^inîaircan7, auChamp- 
de-Mars , en Tiionheur du générai 
HocsE. 

Pae CHÊNIEB. 



LES FEMMES. 

Ua h«ut de la toùu éterBelte, 
Jeone héros , reçois nos pleurs ! 
Que notre doolear solennelle 
T*offre des hjnines et des fleurs.' 
Ah ! sur ton urne sépulcrale 
Gravons ta gloire et nos regsets; 
Et que la palme triomphale 
S*éléve tu miliea des cyprès. 

LES VIEILLARDS. 

Aspîrex à ses destinées , 
ixaerriers , défenseurs de no& lois ! 
Tous ses jours furent des anoées ; 
Tous ses faits furent d«s exploits* 

4* 
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L* mort qnî frappa sa jeaness* 
Respectera son souvenir: 
S*il n*atteignit point la vieillesse ^ 
11 sera vieux dans Pavenir. 

LES GUERRIERS. 

Sur Tes rochers de TÂrmorique (i)^ 
Il terrassa la trahison : 
Il vainquit l'hydre fanatique 
Semant la flamme et le poison* 
La guerre civile (a) étouffée. 
Cède à son bras libérateur, 
£t c'est là le plus beau trophée 
. D*un héros paciEcateor. 

Oui, tu seras notre module; 

Tu n*as point terni tes lauriers; 

Ta voix libre , ta voix fidèle 

£st toujours présente aux guerriers. 

Au champ d'honneur on vit ta gloire^ 

Ton ombre au milieu de nos rangs 

Saura captiver la victoire ^ 

Ta punir encor les tyrans. 



f i) LaBretâgne# 
(a) Guerre de 2» Vendée* 
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HYMNE 

DES THÉOPHILANTROPES, 

Chanté dans tons les temples où îU célé<* 
braient rÉternel. 

AlA : J}u chant du départ. 

Arbitre sonveraîo de Tan et Pantremooilel 

O toi , qui tous des noms dirers , 
fais remonter nos Tœuz vers la source féconde | 

Qui créa ce vaste Univers; 

I^ous croyons à ton existence , 

A ton pouvoir illimité; 

î^oDS adorons ta Providcnc^ | 

£n célébrant régalité* 

O toi ! rOromazc du ma^e , 

Des Égytiens 1* Os iris , 

O Dieu! reçois le libre homma^ 

D^un cœur de ton amour épris ! 

Ton ^énie immortel enfanta ce bfl astre 
Que le Persan prit pour un Dieu^ 

C*est toi qu'aux Bactriens le s&vant Zoroastre 
Feignit sons Pcmbléme du feu 2 
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Soas raille formes incertaines, 
Par tous le peuples honoré , 
Ta fus , dans la célèbre Athènes ^ 
Du sage Socrate , adoré. 
O toi! rOromaze, etc. 

Partout de la raison je vois la fille augnsta ^ 

La bienfaisante vérité , 
Annoncer aux humains un être bon et juste y 

Protecteur de la liberté : 

Sa main a déckifé les voiles 

De rimposture et de Terreur : 

£t le créateur des étoiles 
* I^*est plus un Dieu plein d« fureur* 

O toi! rOromaze, etc. 

Sous le joug odieux d*ua trop lone esclavage ^ 
Le fils âts Gaulois , abattu. 

De la Seine avilie allait sur le rivage^ 
Pleurer leur anti<pie vertu : 
Ta voix retentit dans s»n Âme ; 
Il brise ses indignes (ers ^ 
£t du feu sacré qui l*enflamme 9. 
Embrase bientôt l^Univers. 
O toi ! rOromazc , etc. 

L*obéissance aux lois , l*ampar de (» patrie ^ 

De sti ennemis le pardon ^ 
. I<*anion contraignant la discorde cb fiarie 
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D'éteîodre <on affreux brandon ; 
La paix garantie à l*£arope 
Far l'acte le plus solennel ; 
Voilà do THÉOPHII.ANTaOPB 
Les vœnx offerts à rËternel. 
O toi ! POromaze du mage , 
Des Égyptiens TOsiris, 
O Dieu ! reçois le libre hommage 
D*un €œor de ton amour épris! 

FisaaE COLAU. 



LES SOLDATS ET LE FOURNISSEUR, 
APOLOGUE. 

Un ci-devant laquais devenu fournisseur, 
Après un bon dtncr faisant lever la nappe , 

Disait , d*on ton de protecteur , 
A deux soldats à jeÀn , qui demandaient l*étape : 

« Sur mon honneur ! 
» Nous avons bien du mal , messieurs les militaires 1 
3» Mais nous viendrons à bout je crois de nos affaires. 
» Qn*en pensez-vous?» L*un d*eux lui répondit: Mon- 

Dsns le renversement étrange [ticory 

Qui pla^a la cày% au grenier , 



'<6 LES SOLDATS ET LE FOURNISSEUR. 

César se fit çbasseur , Laridon caisinier. 

Or, Toici comme entre cox le service s'arrange ; 

César attrape le gibier , 

El c*est LaridoD qui le mange. 

Par l» ciTOYiiï SAUViGNY. 

SUR LA PAIX. 

ÂIA : On compterait les diamans» 

JNos soldats coaverts de laurier» 
Brillent d'une nouvelle gloire , 
Unissant le doiix olivier 
Aux couronnes de la victoire. 
Amis ! en France désormais , 
On n*anra plus de vœux à faire, 
$i l'on sait jouir de la paix , 
Comme on a sn faire la guerre. 

Chanté le 7 brumaire an y ^ 
au théâtre du Vaudeville^ 
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SUR L'EXPÉDITION D'EGYPTE, 

AU MOMENT DU PEPABT 

DU GÉNÉRAL BONAPARTE. 



(JaAiGiroNf dVgirer la victoire ! 
Gardons-noQS d*un trop vaste pian : 
Soyons les héros de Thistoire, 
JSt QOA èts héros de roman ! 



/ 



Fàa LEBRUN. 

SUR LA MORT 

DU BRAVE GÉNÉRAL KLÉBER, 

Assassiné au Caire ^ le 25 prairial an 8. 

JViriBra est mort ! soldats biîses vos armes l 
Egyptiens! dont il était l*appni, 
De« bord4 do Nil^, arrosés de yes larmes ^ 
La liberté disparaît ayec ltti« 



4» SUR LA MORT DE KLÉBEE- 

Du dr^pothme itn défenijpiir farouche , 
Uîi ^il esclave a frappé ce vainquenr; 
ïllaij Aon jgrïDd nom , valant de boucte cd bonclit , 
Dfi rhomoie libre m passé duni le cœur- 
Là » beivroop mieof qaê iur nn obélbque , 
Il bravtra du lempi le vaia Effort; 
TA qu'un ïolcïl , au milieu de^on disque, 
Sa gloire brille en dépil de la mort, 



A BONAPARTE, 



#/ 



PREMIER CONSUL, 

Sur les ëvdûcniens qui ont précédé et suivi 
le t8 brumaire. 

O toi qti^Avee respect lei Ttalionî admirant ! 
Toi , du^lobe deu* fois le parifti:alcar; 
l'our céïébrej- ion nom ^ [ta mnAea qui mSnjpïmktf 
SoQi la 5age5iE et la valeur. 

Ah ] \n qqzttei trop tftt le payi de Saturne (i); 

1^* terre dps ^avani (à) stmble alliriir tes pas ; 
£a vain l'Adige ^n pleur* laisse échapper son urne ^ 
Pour ** «lentr dan» ses bras. 



^?x^->' 
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A BONAPARTE. 4^ 

Qaind le Nil sur ses bords vit ton puissant g^U 
Briser des Mamelucks le joug trop odieux ; 
11 \t prit y fils de Mars , amant de Poljmnie ! 
Pour Tun de ses antiques dieax. 

Le disert aussilAt retentit de ta gloire ; 
Le déesse aux cent Yoix s*envole vers l*Arnon (i) ,. 
Elle TA 9 des Français , annoncer la victoire 
Aux fils de Moab et d*Amnion. 

Isîs , ^connaissant tes soldats intrépides (2) , 
Sourit , et dit : Pour eux mes palmes vont grandir : 
L*ombre de Sésosttis , du Haut des pyramides ^ 

A tes succès vient applaudir* • 

L*adorateor d*Allah (3) t*admire comme un ange 
Qui peut de Mahomet rectifier les lois ; 
£t du golfe Arabique aux rivages du Gange , 
Lit» peuples chantent tes exploits. 

Maïs hélas ! loin de toi , sans goîde , ma patrie 
Dans un gouffre de maux allait s*anéantir ; 
Sa gloire chancelante était presque flétrie , 
La tienne vient la raffermir. 



0) Torrent qui coule dans l'aocien puys des Meabite». 
(s) Les GanloU > nos aïenz ainsi qne les Francs , adoraient 
la déesse Isis , principale divinité des anciens Égyptiens. 
()) Allah , nom de Dieuches lu Masnlmans* 

T. II. 5 



5o A BONAPARTE. 

F«r Ion nf onr be^rcux , te$ cœurï à re5perinc« , 
Fermés dtpmA IcDg-temps , tnâa^e aont r*ouvtïrt££ 
J^ùit bouches ont chânU le saaTeur de h Frui« , 
Et ic héro* de rUDivers, 

Tel que Fhébus naîijftpt , dans un jour de Brumaire,^ 

DiaAÎpe d'an rayun, des nuages ^pais; 
Tu fi» sur rh^rizon^ dans c« jour jalDUin, 
Briller raurore de la paix» 

Quoi ! dej roii areugUa par Tciprit de vcmg«. 
Dédaignent cette paU que Mars Icurfâil offrirl 
Alpes , abaifiSfZ-vous ! par un nouveau prodige » 

Mon héros yé li conquériri 
Déjà du'Saint'Brrniird son pîed franchit les gUc*i # 
Aux italiques cbâmps la gloire le conduit ; 
Xa valeur qui sVmpresse à marchET sur set traces ^ 

Au milieu des frimais le suit. 

Pour la deuxième foi*, sur ses rives fleuHc»^ 
L'Eridan (i) , des Français reràit Us élendtrds : 
Dt Germtknie en vain les bandas agaernes ^ 
Se rassemblent de touiei parti* 

J'entends déjà leors cria ; do hronxe redoutable 

Le son frappant Us aîiSf fait j^émir les érbot z 

Dans l'0]jiX(p« ébranlé ^ le destin itamualj^« 

Â TœïI Bité ^nx mon hérof. 

» - ' — ^11 I ■ ■ ' ^ 

CQ Nvm Afltitjuc àa. Fè, 



A BONABARTE. 5, 

Sur on nuage dW, à sa voix, descendue , 
Aux cfiampsde Marengo, la Victoire parait : 
Dana son œîl enflammé , déjà Taiglc éperdae 

A 1q le foudroyant arrêt, 
La coalition , dans ce jour est Taincne, 
Le léopard cruel en rngii de donleur: 
Albion , à regret , semble être convaincue 
Quni faut céder i la valeur. 
Far un offtcUr général de Varmée d'Italie. 



^ ^>^* ^y^m^^ < t0>^»^ ^>^^ 



STANCES 

d'une* ODE A LA VERTU, 

Qui a concouru pour le prix proposé sut 

ce sujet par Tinstitut de France. 

J-/E l*£ther montre-moi les routes , 

Soleil , préte-moi ton flambeau ! 

£ntr*onvreK-.vous , célestes voûtea 

Qui caches Tobjet le pins beau ! 

On fa cherche en vain sur la terre ; ^ 

Ce n*esl qu'au séjour du tonnerre , 

Qu'habite ma divinité : 

Des dieux auguste fcvorite , 

Elle dispense le mérite , 

La gloire et rinmortalitl. 



5a STANCES. 

Que dis-je ? au. sage connue , 
La Vertu se trouve ici bas ; 
•C*est au méchant seul qa*une nue 
Par fois Hérobe ses appas: 
Le monde est plein de stt exemples ; 
L'antiquité fonda iêi temples , 
Elle eut beaucoup d'adorateurs r 
IMais qu*est-il besoin de modèles ? 
£n France elle a des cœurs fidèle* 
Qui ne sont point imitateurs. 

Entre les bras de la victoire , 
A^tteint par le plomb me.uitrier, 
De&aix (i) , immortel dans Thistoire ^ 
£xpir^ à l'ombre d'un laurier : 
Tandis qu'en contemplant ses armes , 
La valeur , étrangère aux larmes , 
Fleure pour la première fois ; 
Xa Vertu par Desaix aimée» 
Publie, avec la Renommée , 
Les dernier accens de sa voix. 



(j) Le général Desaix , taé à la bataille de Marengo, \% 
•5 prairial an 8 , dit en moarant i a Allez dire an premier 
concnl que je meurs avec le regret de n'aVoir pat asiea fait 
pour la patrie, i» 



5S 
STROPHES A LA PAIX , 

AroccasÎQn du fraîlé de tiunëville, con- 
cla entre le premier consul de la 
république française, et Tempereiir 
d\^liemagne ; roi de Hongrie et de 
Bohême. 

JIN YIII. 

\J toi dont les roorteis , dans nn hearcax délire , 

.Ont élevé le trône aux cieax ; 
Qoî tiens les nafions sons ton aimable empire , 

Par des liens délicieux. 

O paix ! rhomanité contemple 

Tes kntels si lon|;-temps déserts , 

Elle appelle au sein de ton temple 

Tous les peuples de l'Univers. \ 

Célébrez , peuples d^la terre , 

Par votre union ce frand jour ! 

Bannissez & jamais la guerre , 

Cbantez de la paix le retour \ 

Ce qu*anx di^^ climats la nature dispense , 
Par J^dcvient un bien commun ; 

Le commeffe bravant des ondes l'inconstance f 
De mille peuples n*CB fait qu'un ; 
T. II. '5. 
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54 STROPHES A LA PAIX. 

De la flonssante industrie 
Ta couronnes le noble effort : 
Des guerres fojant la furie , 
Les arts en toi trouTcnt un port. 
Célébrez , etc. 

Rois! qu*un trompeur espoir trop loog-tcmpt satsé* 
C'est Tétemelle vérité [duire , 

Qui , par l'expérience, a voulu vous instruiie 
De ce que peut la liberté. 
Pour donner des fers à la Grâce ^ 
Xercès passe en vain l'Hélespont ^ 
£t Codes , que le Toscan pressse , 
Du Tibre défend seul le pont. 
Célébrez, etc. 

Vous franchirez des temps Tabime immense et sombre ^ 

Beaux jours des Grecs et des Romains ! 
Cent royaumes puissans n*ont laissé qu'un vain nombre 

Dans la mémoirc^s humains. 

Devant votre an^ue vaillanee ^ 

Le temps arrête ses progrès ; 

Tes destins , glorieuse France ! 

Aux leurs s'uniront désortf 



Céleri 



rez , etc. 



Quand ton mâle ccNicage , aux 

Proclamait leurs droits avilis , 



^ 

nationsTengées 




STROPHES A LA FAIX. S5 

T* fi* scanner yîngt rois.*., des hordes conjurées 
Inondaient tes champs eiyvahis... 
Soudain l* Escaut , les Pyrénées ^ 
Le Rhin fléchissent sous tes lois; 
Du PÂ, les rives étonnées 
Répètent tes pins beaux exploits. 
Célébrez, etc. 

Des rivages de l*lnde , aux ondes Atlantiques , 

Lorsque ton nom retentissait ; 
Quand le Scythe songeant à ses explMts antiques | 

A ta gloiic s'intéressait ; 

Pour ancanlir tes armées. 

Le Nord vomit d'autres soldats ; 

Leurs bandes , à vaincre formées y 

Cèdent à Teffort de ton bras. 

Célébrez , etc. 

Sous Vaigle impérieuse un cruel vainquJ^^Iie 

Le Génois ^prés le Lombard.... 
Mais qtnshfbrfent franchit , pour ven^l*Italiey 

Le front glacé Mu Saint-Bernard? 

Marengo ! ton cri de victoire , 

D^Ochstet prépare le succès ; 

Nos braves , au fort de leur gloire , 

S'arrêtent au seul nom oc paix. 

Célébrez , etc* 






m STROPHES A LA TM%. 

Qttcl ^cmon cormpuur , dei bordi et k Tafliiw ^ 
Dans Vienne a «>ufB« its fureuri f 

Il nllamc I» gUÉirc , et TEaropc nirpHi* 
Voit miïîlre tncor ics borrtiira : 
L*tn ritsemble en iriin tes nîraclet j 
1^» France eommAiide ta piîx ; 
A iê. Toijt ïl n^e^t point d'obmelei 
Foar lé Germsnîcu^ français, 
Cticbro , et£p 



Tout cëie , è Bonaparte ! i Ion hÊnreux génie | 
HÎTal da pluA gTAnd des CcsaFS \ 

An tuprtjBte pouvoir , ati usiple d'Uranît, 
Hibiteentiiaifl an Cbamp-rle'Mars : 
Pount U fondre meurlriêFC , 
Brçoif , lagp IriomphaTenr , 
De Taren de Li terre entière , 

knom de paciticalenr î 
ÊbreE, pcMples de It terre , 
P|^vouc nnion ce ^rarinVur! 
B^miascz k jamais la guerre p 
Cbâatex de It paÏK. le telnur l 



Pà*. i*fi ciToriji G**^. 



AUX VAINQUEURS DE MARENGO. 

AiA : -4^ l le cœur à la dame. 

AprAs avotr , dans les combats « 

Assez fait pour la gloire , 
Goàtez , intrépides soldats ^ 

Le prix de U TiGloire I 
Sur votre front , au lanrier ^ 
Ce jour nnit l*oIivier. 

Comblant notre espérance * 
La paix , ce bien tant souhaité ; 

Rend enfin à la France , 

Sa spleodenr ^ sa galtéé 



UES VŒUX DES FRANÇAIS 

ACCOMPLIS. 
AI& : Français le signal est donném 

V^UEL bruit frappe les vastes airs f 
Est-ce rOljmpc qui s*entr*ouvre ? 
J'entends de célestes concerts ; 
Quel astre brillant se découvre ? 



6o 
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I^ALÉGRESSË VILLAGEOISE. 6t 
Ils avont tretotts 1* nez cassé , 

Tous ces biaux rois de carte ; 
Biooaparte à peine a toossé 

Qu* ça leux doDii* la fiey* qmrte : 

GnidaAt les destins , 
• Courant sans patins ^ 
Sas la neige et la glace ^ 

Droit à MarengOy 

A raigie , tout d* go ,' 
L* coq a donné la chasse. 

' J* vas donc sas l*ca mettre an tognîaa; 
Puisque j' nons p*us la goiarre : 
Qaien Guillot , goût* moi c* vin nouviaa ; 
Comm* ça pétill' dans l* >arre 1 

Vite , à ta santé ; 

Morblea , qn* la gatté 
Koos mett* dans la tarri^ne I 

De c* coiip ton Lucas , 

Qui n' partira pas , 
EpousVa Mathurine» 

Par li citoybv LÂBUSSIÈRB. 
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HYMNE 

Chante sur tous les théâtres de Paris, le 
jour de la fête donnée en réjouhsance 
du traité d'Amiens , entre la France 
et TAngleterre, 

AN X. 

Pae le citoyen DESGRIEUX. 
Aift : La yictoire en chantanU 

SoNAPAETE cl la paîx, pour embellit la France, 
SembleDt s*étre donné la main. 

Quel présage flatteur ! par leur doubU influence , 
L'avenir n*est plus încei|ain. 
Quand Tune rend la rie au monde , 
£t vient fertiliser nos champs , 
L'autre est un pére qui féconde , 
L'état, les braux-arts , les talens. 
O mon pays ! vois la victoire , 
Qui t'offre d'immortels bienfaits ! 
Peuple, avec des brevets de gloire j 
- Hcçois le présent de la paix 1 



^ 



HYMNE. 63 

Soldats , dont la valeur seconde le courage 

Qui rend Bonaparte immortel , 
Pour loi , comme pour vous , notre encens , notre 
hommage , 

Sont offerts sur le même auteU 
Qo*un brave oI>éis8eou commande |] 
Il a droit ao même laurier; 
S*il faut que son sang se répande, 
C*est toujours le sang d*un guerrier* 

O mon pays l etc» 

t 

■O toi ! peuple souffrant ^ renais à l*cspérancfry ^ 
La paix vient effacer nos mapx ; 

Donne , donne le temps au sauveur de la France,^ 
Les succès suivent it$ travaux : 
Par lui la paix nous est donnée ^^ 
Ses IHcnfaits raniment nos cœurs ; 
Mais peut-il, dans la même année , 
Réparer douze ans de melheurs? 
O mon pays! ctc», 

Par Peffort de nos Bras la terre plus féconde , 

£n bonne mère nous nourrit, 
Paf les trésors lointains que nous apporte Tondtei; 

Notre commerce s*enrichit ; 

Quand ces deux sources d*abondance 

Sont ouvertes per tas saccés , 



64 HYMNE. 

Feaple ! elles sont la récompense 
Des msox soufferts ayant la paix. 
^ O mon pays ! etc. 

Les combats ont cessé , nos armes triomphantes 

Vont rentrer dans nos arsenaai ; 
Les pères , les amis , les mères , les amantes ^ 

Vont revoir nos jeones héros ; 

Bientôt , racontant leurs conquêtes, 

Ils attendriront les yieillards« 

£t Tamoar, dans ces jours de fêtes, 

Viendra couronner ces Césars. 

O mon pajrs ! vois la victoire 

Qui t*offre d*immortels bienfaits; 

Peuple ! avec des brevets de gloire. 

Reçois le présent de la paix ! 

CHARADE 
SUR LE MOT CHOUAN. 

JVloN premier est un mets plus commun qu^agréable^ 
Un enfant des jardins , né pour notre appétit. 
Mon second suit du temps la marche infatigable. 
Le temps , par nos calculs, à nous s*as5ujétit« 
Mon tout , immensité dans notre ancien langage , 
Bst le nom qu*aujonrd*hui , le méchant donne au sage.- 

CHARRETTE. 
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LA COURONNE DE NAPOLÉON, 

APPORTÉE DE L^OLYxMPE, 

DE LA PART DE JUPITER; 

CHAIVT IMPÉRIAL y 

Distribue par ordre de la prdfeeture âe 
police, le 2 décembre 1804 > j®"*^ ^ 
couronnements 

Air : Quels accen^l ^ueîs transports l 

JMqmtaht Tan des courtiers de la dèrcBcHonne^ 

De l^Olympe Mercore apporte une couronne ; 

Le foi àts dieux I*envoia au héros de5 Fcaagais ; 

Elle Mi le prix, de ses succès : 
Vous q}i*il guida cent fois dans les champs ^é l'a gloice. 
Phalanges de guerriers enfaos d'e la victo're l 
£n bravant ^eTAnglais l'impuissante fureur^ 
Chantez Napoléon! chantez- votie empereur \ 

Trop long-temps parmf naos la dfscor^lè inhoBiarne^ 
Ëloigna le bonheur àk% rives de la Seine; 
Sur se* bords fortunés il revient aujonrd'^hui j- 
Tou7 les pbaisirs sont tycc lai : 
T. II, & 



€$ LA COURONNE DE NAPOLÉON. 

C*est de Napoléon U voixqai le rappelle , 
Foar embellir encore une fête si belle ! 
£n bravant de T Anglais rîmpuissante fortiir; 
Chantons Napoléon ! chansons notre empereur! ' 

L* Hymen avec 1* Amour prend part à cette fête , 
£t dans ce jour heureux Talégresse est complète ; 
Quand de cent mille amans les vœux sont accomplis , 

Ceux du peuple entier sont remplis : 
Noos voyons réuni , trois différentes choses , 
Du dieu Mars les lauriers , les myrtes et les roses: 
En bravant de 1* Anglais Timpuissanie fureur^ 
Chantons Napoléon! chantons notre empereur ! 

L*hydre des factions , en ce jour salutaire , 
Succombant sous le poids du trâne hér<ïditaire ; 
De diviser encore a pçrdu tout espoir ; 

Elle est sans force et sans pouvoir : 
Le léopard cruel vainement la seconde , 
Ses projets mal conçus s*englouiisscnt dans l'onde : 
En bravant de TAnglais Timpuissante fureur , 
Chantons Napoléon ! chantons notre empereur ! 

Capitaine fameux d'Athènes et de Sparte , 
Eomaîns , que sericz-vous auprès de Bonaparte? 
Ombra de Marcellus! mânes des Scipions l 
César ^ vainqueur des nations ! 



LA COURONNE DE NAPOLEON. 67 

Il TOUS surpasse tous ; sa gloire et son courage 
A- la postérité passeront d^âge en âge. 
£n bravant de l'Anglais Timpuissante fureur , 
Chantons Napoléon ! chantons notre empereur! 

A LA BONNE ET BIENFAISANTE 
JOSÉPHINE. 

JtliPOUSE du héros que l'Univers contemple ! 
Les grâces avec toi Paccompagnent au temple : 
Chacun voit la bonté respirer sous tes traits i 

Ta main en répand les bienfaits. 
Ton époux à nos cœurs a rendu Tespérance ; 
£t tu fais avec lui le bonheur de la France, 
fin bravant de l'Anglais l'impuissante fureur , 
Chantons Napoléon ! chantons notre empereur ! 



VLA C QUE C'EST D'AVOIR DU CœUR. 
Par despréaux. 

Aitt : V*là c'* que c'est d^aller ans bois» 

IN APoiiéoN est empereur ; 

V'U c' que c'est d'avoir do cœur l 
C'est r fils aine de la valeur , 
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€3 VXA C QUE CEST 

Il est l*e«périDCfl 
Ta r«ppd de la Friiirc ; 
Il lui r«ndrâ tout' »a 3plrnd#ur : 
V'ià c' que c*esl d'avoir du cfleiir t 

Il £tsît né pour Im grandeir , 

Vlà c^ que c'esl d'avoir du cœur l 
Hèi ion cEifmce pleip d'ardeur , 
El'vé pour U guerre 
A VécoV milîUire; 
C^étkîl Alexandre en £3 âeuiT 

V*là c*quc t'est d'avoir àû c(Bar T 

Il WuUît d'être Éti champ d'haiiii(>ur ; 

V'ià c* que t'est d*;iyair du cœur î 
Le cacoD ne lui Cait pas peur , 
Ftf des faits de marqu« 
Bieniùt on le. r'marque ; 
Il nbtîest un grad* aupëtieur; 

VHk c* ^ue c^tst d'àvotr du cmut l 

On L' nomine génifal en grand c1iœur| 

V^là c^ que c\ii d^avoir du cœur l 
11 4^repd éigne de c* titre flatteur ^ 
El dan^ Thatic , 
'5a glûtre rtiiblie 
Fait lia* tout^ la Frani^e cb^ote en fiboeui ; 



D'AVOIR DU COEUR. % 

Kev'nant d'Egypte , il prend d'rhomeur, 

V'ià c* que c'est d'avoir da cœur! 
Il Y^it chacun dans la stupeur , 
Et partout la France 
Dans la décadence ; 
11 s' dit : Eaut que j' «ois son sauveur 1 
V'ià c' que c'est d'avoir du cœur l 

Il monte à cVval avec vigueur ; 

Y'ià c* que c'est d'avoir du cœur ! 
Fuis à Saint-Clood , tout en douceur ^ 
Le dix'-huit brumaire , 
Jl arrang' l*affaire ; 
C'était l'auror' de noi' bonheur : 
VU c' que c'est d'avoir du cœu^ 1 ' 

Des honnèt' gens il est 1' vengeur ; 
V'ià c' que c'est d'avoir du cour! 
Il rétablit les lois , l'honneur, 
Ija religion chrétienpe : 
Et pour que ça .tienne , 
Kous le proclamons empereur : 
VU c* que c'est d'avoir du cœuc» 
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CHANT LYRIQUE , 

Dëdië à S. M. Fempereur et roi , et pré- 
senté à rîmpëratrice Joséphine^ par M. 

DurUY-DES-IsLETS J 

Mastifue de GâRAT. 

XloNNItTiL an monarque gaerrîer 
L'amour et l'orgaeil de la France , 
Qui , devançant notre espëra(ce , 
Chaque joor moissonne an lauiier ! 
A sa valeur il s'abandonne , 
Roi , l'exemple de tous les rois , 
Par son génie et ses exploits , 
II rajeunit Téclat du tr6ne. 

An fond des plus brùlans déserts ^ 
11 précipite son audace ; 
I Ou sur des monts chargés de glace y 
Il court affronter les hivera. 
Au cri terrible de Be lionne. 
Bravant les plus affreux climats. 
Il troute y a« milieu àts frimats , 
Des fleurs poor tresser sa couronne. 



CHANT LYRIQUE. 71 

France , dont il venge rkonnenr^ 

Ranime pour loi ton hommage l 

Sti lanriers sont ton héritage, 

S'il combat , c'est poar ton bonhear. 

Âb bout du monde , la victoire 

£n vain raconte des succès ; 

Cest par Tamoar des bons Français ^ 

Qa*il juge du prix de la gloire. 

Mais , d'une plus touchante voix ^ 
Fêtons l'auguste souveraine 
Que tous les cœurs proclament reine 1 
HenreûK d'obéir à ses lois* 
Prêtant un charme à la puissance , 
Auprès d'elle on voit à sa cour 
La grâce , à chaque instant du jour^ 
Embellissant la bienfaisance. 



QUATRAIN. 

Jaoms eut, dans Fabius , un héros politique; 
Dans Annibal , Cartage eut un chef héroïque ; 
La France , plus heureuse , a dans J^apoléon , 
La téie du piemicr et le bras àa second. 



LOTERIE 

DE TREIZE MILLE VOLAILLES , 
Avec accDiupagiie ment des foDtaînes de vio^ 

BOKBEL JOYEUSE, 

PAa DESMÉAUX. 
Aia î Mesd'moiseifs , f^uiez~voiâs danser ? 

ViVK, vtteN»po1éoiii 
Qui nctoj biille 
De U voUitle^ 
Du piiïi et du TÎn si foiioD ; 
Vive , ?TYe Napoléon ! 
Dè^ le premier jour rftbondiQce 
Elle bonheur lonC éin» laFtiore; 
Puisque ça commeDcc si biitn. 
Je ne maiiquVoiis {«in»)i de rteit^ 
Vîfs « vive T4apci1èon ! 
Qui fioti^ hailU 
De 11 voliîlle , 
Da pvîfi et dtj Tin à fotioii r 
VÏYc^ yl\t NcpoUon ! 
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S^'teToîs-ci c*ii*estptsde8raeDlrîes; 
L^ê ponlard' tombont toat* rolies , 
Et tont r monfd'f eaC , U croche en main , 
A ia foutaîn* puiser du fin. 

Vite , Tire Napoléon ! etc. 

Tous les députés de U France , 
£n nous voyant faire bombance p 
Pourront conter dans leox pays , 
L^ plaisir que j 'avons dans Paris. 
Vive , vive Napoléon ! ctc* 

Ces lampions et tel artifice , 
Dans uneaeul* nuit front leur office ; 
Mais poor Tauteur de tant d* bîan&ita^ 
Not* amour n* t'éteindrt jamais. 
Vive , vive Napoléon 1 
Qui nous baille 
De la volaille , 
Do pain et du vin à foison i 
Vive I vivi Napoléon 1 



T. II. 
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STANCES 

Faîtes au bruit du caaoQ annonçant 
Tentrëe triompbante des Français à 
Vienne. 

BECEMBAE l8o5. 

X ouaQVOi ce Bronze qui iii*éireill« 
Fait-il donc retentir \th airs ? 
Sans doute que quelque raerTeHle 
Etonne aujourd'liui 1* Univers : 
Ce tonnerre annonce à la Seine , 
Qa*à la voix do natiit dea Dieux ^ 
La valcvr a conduit à Yiemie , 
Napoléon Tictorieux. 

En tous lieux des chanta d'alégresst 
Confirment ce nouveau snccés. 
A CCS chants ta plqs douce ivresse 
Vient s'emparer des cœurs Françaia: 
Quand )*unticipe sur l'histoire , 
Pour écrire avec des lauriers , 
Enflamme ma veine , t Victoire ! 
Du fcn dont hrùle nos gueriieis. 



s 
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Déjà TÂngleterre en aUrofcs , 
De Nelson plear»nt au tombeau y 
Voit une antre source Ae Itrnies ; 
Foor elle quel affreax tableau l 
Ses alliés mordant la pondre | 
l^os aigles cbangés en lions ; 
Jupiter balançant la foudre 
Qut va (rapper les Albions. 

J'entends, sur les rivages sombres^' 
Oérair Alexandre et César; 
Le désè^oir saisit leurs ombres ; 
On cite leurs noms par hasard : 
De vivre ils n*ont plus l*espérance; 
Adieu leur immortalité. 
Par le bëros qni rèjgne en France, 
Tout est vaincu» toutes! dompté. 

tar U président de la société lyrique 
des bergers de Syracuse* 



LA RETRAITE DES RUSSES, 

APBES tA BATAILLE i/aVSTERLITZ. 

Aie : TL'lan tan plan. 
Oo^ sont-ils ces guerriers terribles » 
Ces faroDchn cnfaAs do Nord ? 



76 LA RETRAITE DES RUSSES^ 

De nos phaUngei intrépides 
Ils n*oiit pu sootentr TeCEort i 
On dit qoe ces' seld»ts d^êlite ^ 
Poar Tenir nitrckatent lentement ;. 

R*li,r*ian; 
Fonr s*en aller, ils vont plus vile ^ 
RMan tan pla»,, 
Tamboar baiiant.s 


De leurs alliés la déroute 
Glaça leurs cœurs déjà si froids^ 
Ils savent bien ce qu*il en coûte 
A nous disputer nos exploita : 
Vainement des antres d^i*OUu:sc» 
L*aquilon accourt en soufflant ^ 

R*li, r*lan; 
Leur fuite ralentit sa course ^ * 
B*lAn tan plan , 
Tambour battante 

Si le nom fameux d*Atexandr* 
£st célèbre depuis long-temps » 
Ce nom seul ne peut les défendre ^ 
Il y faut joindre àt^ talens ; 
Ce nom , du courage est le tjpe ^ 
Mais Ton dit en le répétant : 



I— nu ww j iiii ^pm ^ 
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RMi , r'Iin , 
ViUon fuir )• fils dt Philippe ? 

R*Un ta» ptao , 

Tfembotar kalUnt. 

Du fier triomphateur d'Arbèlc ^ 
LViunle , c'est Napoléon : 
Loi seul , à SCS leçons fidéte , 
Est digne de porter son nom : 
5oos lai les guertîers de la Seine ^ 
Leors bafonnèttefe en avant , 

R'Ii , r'Ian , 
Poursuivent ceux do Boriithène ; 

R*lan tan plan , 

Tambootf battant* 

Publia par madame BOVQimT'QlJlLLAU, 



ODE 

Sur la mort du marëclial duc de 
Moff TEBELLO , tiië à la bataille d'EssIing , 
le 22 mai 180g. 

Par m. Henri SIMON. 

I^VEU accen* frappent mon oteinc ! 
L'airain ao loin a retenti ) 
T. u. 7, 



y 



Ce son lagoBré qui m*ér.eîilt ^ 
Glace U peuple anéaiiti. 
Du trépas les affreoi^ ministiiies ;; 
Au fond de Icturs «nUea siniatreA,; 
pe cette mort même ont gérai. 
htê orphehns p^ettfenl> an père ; 
lies soldats on perdu lear (lére ;. 
Un héros regrette un araj^. 

%ji iqort ! oet,te âgîle courrièt» 

jjkurait tranché de si beaux jours ! 

Kon , non : si l'hooime est «n pottisi^,^ 

ht hérQ$ exista toujoiirv 

4^inst ces monumens^iljustret^^ 

Après âyoir vécu cent lustres , 

S'écroulent sons le poids des aiiSi,. 

Mais rappetant leur origine , 

Ils ^xist^ent dans lj;ur ruine :. 

iieur souvenir hraye le tepips., 

Montebello ! ta renommée 
Aujourd'hui doubla son essor ^ 
Ao milieu d^ U graphe armée , 
Ton 4me. auguste plane encpr. 
Oui , nos 8p.ld.ats rendftut ]»Qmm^;a> 
Au souvenir je ton courage 
Qae U niori n*» point emporté } 
T^veitf dont Us livrés jpiÛMeql l 



0D£. 

Qaaod lei yaan d*an héros (nissent , 
Poar lai oatt ISmmortaHlë. 

Telle tst U saDgltBte courono* 
Promise «a héros immortel } 
Pour on fâvori de Bellone ^ y 

^ Un tombeau devient nn avteh 
Pendant vingt ans dans la carrièro ^ 
Son âmç aqssi noble que f\4re 
Guida Télite des guerriers ; 
Mais la mort entr'oovre sa tombe } 
Il fléchit , il chancelé , il tomb« 

' Accablé du poids d#8 Uuriers^ 

Combien d'éclatantes {onrnécA 
A nos hommages ont des droits t 
Avant de compter tes années 
On nombrait déjii tes ejj^ploits. 
Ce guerrier, Thonnear de U Grâce ^ 
Par une conpable Caibksse ^ 
A i«rni SA gloire à Scjros ; 
Mais ta vie en beaax traits f«rti4»^ 
Parmi nous lit levivre Achill»^ 
fit n*}mita ipa le béros« 

11 est peu de gloire dsraMe ^ 
Tout s*éclipsc an jour 4 ne* yeux } 
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8o ODE. 

La rtfta mine est périsfablé ; 
Témoîiis ce» exemples feneiix : 
Ombragé des lauriers de Cannes , 
Dans des%masemeos profanée ^ 
Annibal onblia son nom ; 
£t César • trompant son armée , 
Vît son aniîque renommée 
Se nojer dans le Robicon. 

O vaillant guerrier ! ta mémoire 
Ke crains pas nn tel dé&boonear ; 
Toute radiease , ta gloire 
Est aassi pore qoe ton cœur. 
Au silence forçant Tcnvie , 
Sur le point de trancher ta vie « 
On voit hésiter Atropos ; 
Et frappé par ce coup funeste , 
Le dernier soupir qui te reste 
Et encor celui d'un héros. 

Lorsqu'à notre donleur en pr«fe , 
Nous pleuro^ ce mortel aimé ; 
Je crois Toir la farouche joie 
De l*An^ais partout diffamé. 
Frémis ! tremble , Albion perfide ! 
La France avait plus d'un Alcide 
Dont to redoutes lea regards ; 
Guidai poti» aimée iaTÎa«ible^ 



ODE. ii 

Il Doui reste an lion terrible 
Qoî fera fuir tes léoptrds, 

France ! que tes regrets témoignent 
Tout ce que ta perds A la fois ! 
Pleure ! et que tes larmes se joignent 
A celle da plos grand des rois ! 
Ce héros que rien n*épouYante 
Fixa la fortune inconstante 
Dans plus de cent combats divers ; 
Mais , couronné par la yictoire ^ 
Ce trépas , au sein dé sa gloire » 
£st pour son grand cœur un revers. 



»i*^^i*^'^^v^ f<~ f rr- r ij<-« f «~i r *>r^#'»rf^ ^ »> # 



QUATRAIN 

SUR LE POÈTE LEBRUN , 

Qui a cGiinté successÎTement la monar- 
chie , la république et Teoipire j c^est-» 
à*dire , rempcreur. 

Par DÉSORGUE. 

Oui , le fléau le plus funeste , 

i)*une lyre banale obtiendrait les accords ; 

Si la peste ay»t des trésors , 

Lebrun serait sondai n la cb antre de U pe«la» 



CANTATE 

Pour le concert public exécute aux Tuile- 
ries le 3 ayrîl , jx)ar de la célébration 
du mariage de S. M. Fempereur Napoléon 
et de S. A. I. et R. Tarchiduchesse 
Marie-Louise. 

Musiçuâii^ MÉHVL. 

Paroles de M. ARNAULT, membre de tinsUtui. 

LES FEMMES. 

yj doux printemps ! descends des cîf as 

Dans tout Téclat de ta paruie! 

Consolateur de la nature , 
Viens ajonter encore an charme de ces lieux ! 
Parfomes ces bos^ets^ et w^h nos pas jojeox. 
Déroule tes tapis de fleura et de verdure. 
LES HOMMES. 

J9e crtim pas aujourd'hui d*exaucer nos désirs ! 

Ce n*est plus la voix de Bellone 
Qui te presse à grands cris d*abréger ses loisirs; 

Ce clairon qui sonne « 

Ce bronse qui tonne , 
€*eal le tîgnal des jenx , c'eat la toîx des plaisirs. 
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LES FEMMES. 

Mars lui-même a cédé la terre 
Au s«ol dico que la paix nepoUse désarmer. 
Sous un ciel pins scrain vois toat se ranimer , 

ToQts*attendrir, toat sVnBammer; 

Sor le cbéne , soas la brnyére , 

Vois , cédant an besoin d'aimer , 
I<*aigle altiére elle-même onblier son tonnerre ! 

LES HOMMES. 
Mêlés aux citoyens , vois ces nombreux gnerriere 
Soos des mjrtes noaveaux cachant leors vieux laurier^ 
Pour la première fois oublier les conquêtes ! 

Vois le Français , vois le Germain 

Se tendre noblement la main 

Et s'inviter aux mêmes fêles ! 

CHŒUR. 

Entends la voix qui retentit 
Des rives du Danube aux rives de la Seine ! 

Entends la voix qui garantit 
Un long régne au bonheur que ee grand jour amène ! 

CHOEUR GENERAL. 
Dieu de paix ! Dieu témoin du serment solennel , 

Di«u, couronne notre espérance; 
Rattache par ce noeud d*nn amour étemel 
Les destins de 1* Autriche aux destins d^ la France \ 

Ce nœud qui joint la force à la bonté ^ 
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La doacear an pouvoir , les grâces aa courage ; 

Ce nœud qui jointe la gloire à la beauté , 
Grand Dieu , de la faveur déjà nous oCfre un gage ; 

Bénis, pour nos fils et pour nous , 
Le vœu qu*un couple auguste à tes autels profère* 
£o jurant leur bonlieur , deux illustres époux 

Ont juré celui de la terre. 
Que ce bonheur s'étende à la postérité l 

O Napoléon ! 6 Louise ! 

Que votre régne s'éternise , 
Sans cesse rajeuni par la fécondité ! 
De votre auguste arn^ur^ terme de tant d'orages ^ 

Ce vaste empire attend set rois : 
Que votre hymen, dont ils tiendront leurs droits , 

Soit un bienfait de tous les Àgcs. 



ADRESSE 

SE M. lE MAEÉCffAT, DE VfiOOUC A SOTT FILS» 

x^UATta vous protiingci monbâion, 
Vktor^ vou* faites de» mtrvciHïi ; 
Je voudriLi qu^il fut asscx long 
Four voui donnci lur hs oreilUl* 

^ximtt de Vmîmartuch de C&hhnU* 
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LA JOURNÉE IJÉ THyi^lEN, 
Pae m. c.briffaut, 

Atttear de Rosamondcy de Ninus II, el 
de Jeanne Gray* 

FBAGMEKS. 

CHOEUR GÉNÉRAL. 

OioiBS à Napoléon ! Hymen , comble ses vœox ! 
Qao It plus grand ^t% rois en soit le plas heareux! 

CHOEUR DES l^RANÇÂlS. 

France ! ta n*étais plas : des pages de I*histoîre ,' 
JL*anarchié en fareor avait rayé ta gloire. 
Soas un crêpe sanglant , fuyant le front voilé. 
Ton génie emportait au séjour étoile 
De tes héros perdus les images divines , 
jKt livrait la patrie au démon des ruines ; 
HiTal heureux , nous pleurions , dans la poussière assi s ^ 
Tournant vers Taveoir nos regards obscurcis , 
De sa nuit menaçante interrogeant les ombres ; 
Quel astre , disions-nous , levé sur ces décombres ,' 
Ranimera la France au fond de son cercueil ? 
De son peuple orphelin , qui ycngera le deuil ? 
T. II. Ô 



Sors, que lo ^^^ ^^^ , 

-;. tft «loire se consomme , 
Il parle , ta renais , w 6 homme» 

CHOEUR DES ARTS. 

U terre de. W". do. ^^^ ^.^^ ^ 

H,po\éoncommind«!»»«»'l"1 

Porter »vec son nom »W »>" 

Ouvr..-ton.>ng.c.n.»-;<l'""; ^^., 

r''T;:re âe....ie«tonde».n.. 
Un ,.one LofTte .0 ^ „rt.U. , 



LA JOURNEE DE L'HYMEN. 87 
CHOEUR GENERAL, 
fytoire à Napoléon ! Hymen comble ses vœox : 
Qoe le plus grand des rois en soit le plus heareux! 

C^est ainsi qii*à travers ces cantiques sublimes ^ 
Ces hommages, ces vœax , ces transports unanimes. 
Ces Toix des nations proclamant ses bienfaits , 
Heureux , environné des henrenx qu*il a faits , 
L'esprit vers l*avenir , les regards sur la France , 
A l'autel nuptial Napoléon s*avance.) 
Allez , nobles époux ; allez , couple adoré ! 
Les cœurs vous suivent tous vers ce Louvre sacré 
Où résonne déjà la voix des saints cantiques, 
La patrie , à genoux dans ces parvis antiques 
Recueille les sermensque Tamonr a dicté , 
£t le cri de la terre aux eîenx Ta répété. 
A ce cri prolongé tons les cienx retentissent ; 
Soudain de TOrient les portes resplendissent , 
S'ouvrent : du sanctuaire où siège rÉtemel , 
Les anges prosternés , l'œil baissé sur Tautel , 
Mêlant à nos concerts leurs voix harmonieuses , 
Semblent faire avec nous une famille heureuse ; 
Et Dieu même , le bras sur le Louvre incliné , 
De son sceptre a béni le couple couronné. 
Mille chants signalaient Talégresse publique : 
ToiU qu'au même instant nne voix prophétique 
Laissa tomber des airs ces accens solennels , 



88 LA JOURNEE DE L'HYMEN. 
De r^arore au Couchani reeneillfs de« mortels. 

« O peuples! rangez-vous soos le joug des bienfaits^ 

> C*est le seul qui sur tous s*étCDdra désormais. 

» A Tâme du héros la carrière est tracée: 

» Dans ce champ sans limita elle s*esl élancée ; 

•» Et là» Napoléon, tcui comme aux champs gnerriera^* 

» Conquérir tous las cœurs comme tous les lauriers. 

» Long-temps il jouira de ses travaux immenses. 

» Vous verrez cet hymen entouré d*cspéranccs , 

» Par vos prospérités les remplir chaque jour ; 

» Et Pauguste compagne , objet de son amour , 

» Du bonheur d^un héros source pu^eet féconde , 

s» EternSserson nom sur le tr6ne du monde. 

» Favori du Tris^Haot , honneur à tes exploits! 

» Les siècles se diront ; il parut ^ et les rois 

>» Pâlissaient à ses pieds, et des peuples sans nombre^ 

» De son camp protecteur couraient implorer Tombre. 

» Mais ils diront encore : il connut Téqaité ; 

» Il éclaita le monde après Taroir dompté ; 

» fjts cités prospéraient sous ses lois florissantes ; 

» Le pardon descendit de ses mains indulgentes ; 

» A son aspect lés c<eurs étaient épanouis ; 

» Et ce roi gui ae montre à nos yeux éblouis , 
^ ^oaroQd^ j^ bienfaits, entouré da victoires, 
^' ^otiif^ Je* f ertus , comme toutes les gtoiras. » 
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REQUÊTE 
DES ROSIÈRES DE SALENCY, 

A s. M. L^IMPERAtRICE M A RIE^LOUI^^ 

Par m. V. CAMPENON. 

Jus tort a plac^ notre asîle 
]Loiii des pompes des cours , loin du bmk de la ville ; 
£t Tera nos souverains aojourd*hoi notre voix 

Va ft*élever pour la première fois : 
Qaanid le vœa d'qn héros voua fit monter an trône ^ 

Notre pasteur noas dit ao pr6ne : 

« Mes enfans , bénissez le ciel ! 

» Gai , sans doute , c*est rÉtemel 

» Qui plaça notre souveraine 
V Dans ces rangs où les,rois , par une heureuse chaîne , 
» Désirant affermir le repos des états , 
» Au gré de leur amour vont chercher des compagnes: . 

>» O mes filles ! n*en doutes pas l 

» La rose aurait été pour elle : 
» Suivez donc à Tenvi ce glorieux modèle ! 
» Et si le sort jamais la conduit dans vos champs , 
1» Portez devantson char vos hommageatoochans! » 

T. II. i*. 



90 REQUÊTE. 

Ainsi de timidea rosières ; 

Sûres à'im accueil généreux , 
Tiennent jusqa*à vos pieds déposer leurs prières ; 
I^ons osons d*an hameau vous apporter les vœux $ 

Les conscrits de notre village , 

A leur retour nous ont déjà vanté 
( Et sans doute àts cieux c'était un doux présage ) 

De votre jeune majesté , 
Les gr&ces, les attraits, et surtout la bonté. 
Le ciel , à tos vertus livre avec assurance 
Le bonheur du héros qui gouverne la France. 
Cet espoir vous précède et vous sait en tous lieux* 

Quand sur nos rives fortunées , 

Vous venez, par les plus doux nœuds. 
Du plus poissant des rois parer les destinées ; 
Daignez , de vos regards favoriser aussi 

Les jeunes tètes couronnées 

Dn village de Salency. 

Ce village c'est notre empire; 
!NoS états sont un champ : quelques roses ici 
Forment Thumblc couronne à laquelle on aspiré; ' 
Souvent , pour l'obtenir , nos cœurs ont combatta. 
Comme la vôtre , elle est le prix de la vertu ; 
£i si r Hymen partage et confond toutes choses ^ 
De l'empire des Francs que votre augu!>te époux 

Soit Torgueil et l'appui; mais vous^ 

Protégez l'empire des roses ! 
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LA LOUISETTE, 

PASTORALE j^ ' 

CHANTEE A LA FETE DONNEE A VEVILLT^ 

PAR LA PRINCESSE BORGHÉS^. 

'Musique de JvLiBir DUBOIS (i) , élèye du 
Conserf^atoire, 

V^aANO Doas chaolons sur la verdure , 

Au son de nos pipeaax Ugers, 

Le doux réveil de It nature , 

Les dieux , ice loia et lea ber^rs ; 

Quelle déesM protectrk« 

A no» jeux TSenl m pfésMiter? 

Cest notre auguste impératrice , 

Cest Louiae qu*il faut chanter* 

Des fontaines , fralrhes Ka fades ! 
Dont l*onde arrose les casons; 
Bfùan» Syt vains , belles Dryades, 
Venez danser à nos chansons ! 



(i) Ce jeane et célèbre aitiste, qui avait remporté à 
treize an* le prix de la Mte en cristal , est iepré«enté sar 
lacolflnotfdeU place Yendàme. Il a proi>al>lene8t péri 
dan» U mailieuxeute campagne de Rn»*ie. 
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hk LOUISETTE. 

Four cvtle merveitU m.doTéé « 
Francke g«Ué , prcudi tan ««or! 
Poor nùa$ Loai»tit une Aslréc; 

"LIU timèat Tâge d'or* 

Son front que la pudeur eo1or« , 
T^i te loUiL de nûi Tergeri ; 
Minerve f hil oubJîtr Fï&re 
Bt La déeife èti berger» : 
A ces divinîléi ckampétres 
Kg toïisicroEij ptàs no« acren} ; 
Pour Louise , à Tombée des hêtrei , 
Allons brâler toat notre encen» i 

L'homânîtéf U bienfiistn» 
Prccf^dcnt LouÏAe en too» lieux ; 
Le bonhror n»il de «a présence , 
Comme U mU d^oo re^ç^rd des dleBX« 
Ce^if la félicité promise « 
L4 providence des hameaux^ 
Gravons U be»n nom de Lonî» ^ 
Danc itQi cœurs el sur Us ormeaux [ 

Pour rendre le calme à U terre , 
L'amour f toai^bÉ de n^& malkeu» ^ 
A I Vigl^ (^ui tient 1« ton&erre p 
Offrit la flti^ ketle des Heurs : 
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Quand do teonde le pluf grand homme , 
An dien rend liMBma^ à ton toar ; 
Ah ! pahee natif e un roi de Rome p 
Du premier haUer de l*am«or ! 

ODE 

A L^OCCASTOir DIT MARIAGE DE L^MPEREUB; 

Far m. NiopirciiiE* Louis LE MERCIER, 
Membre de rinstitui 4e France» 

\J lyre trop long-temps muetto 
Qui dormis suspendue à des myrtes sacrés , 
Lyre réveil le-'toi ! seconde d^un poète 

Les chants par Thymen inspirés* 

Pare fécond de la nature » 
Mille cœvrs amoureux attendent ses leçons; 
Tout rit , les cieuz , les eaux , les fleurs et la Terdore; 

A la plus belle des saisons. 

Cédons sus fldchès que nous lanee 
Amour, le dien des dieux , Amour, le rot -des rois ! 
11 embrase ^ il ravit... Muse , aors do silence ! 
A «ce £eux rantmens nos fois! 



ODE, 



Lon^-^^l^mpi 11 discorde étriEi£ére 
T^effriyâ de ThiirTitjr des tombaU rcnaiisani; 
Quel rjgne pot j^TOtiif tûiu \tê conps au Hiâotm^ 

Faire entendre de domi iccenA? 

J'ai TD , surdet débrU msiîie , 
CUo, gravinl lei FïlUea »s Ublc« d^mîraîiif 
£LIc— jnliBe pÂlir de crainle , de larpruf , 
Aux inili langli^f de ion burin. 

Elle consarre eu «es a nu» te» 
Le# Hgnct de la bilnc , el tes fûlles erreurs, 
£t ttnl de faasses paix , trêves nûn moiof futaies 

Que \ci belliqueusi;» lurearj. 

Elle peint 1* aigle en ces tempêtes 
Qnî , rtageani PalÏTÏcr meatcé ât périr. 
Four SiUTer de LVi^t les première» conquètUt 

£ât fori^é de tout conijuérir. 

Soudtîiî MnéffiOfioe i en morte lie , 
DeCliOf ^u^cllt aborde , înteirompt les travauis 
^ K'attriAte pîtts h terre; écoute^ lui dit-elle , 

» £t t ri nime l i des f ts Iti nout ea ux^ 

» €eu« enfin , Mtise de i'hîstoîre , 
» De noircir lej libleanx de lugubres cuulec^rs 1 
^ Quiad de rbumauité , si cbére à ti méraoïre , 

> Un Dîtu lépare ks malheiàri. 



« 



ODE. , 
3» Ce Diea , c*cst le tendre Hjinéfiéè 
'» Paré des attribats de Flore et da Printemps : 
-» £l U paix» cette fois , par •• main ramenée » 
» Sonrit à des jours éclatans* » 



STANCES 

Four ]e mariage de Tempereur Napoléon 
et de Tarchiduchesse Marie*-Louise; 

Pae m. lb CHEYALi^a ALISAN db CHâZET. 

Paetout la riante EspéraBce 
D'un couple auguste suit les pas* _^ 

Heureux TÎUageois , que la dansa 
Parmi tous succède aux combats! 
Que Tos clairon» soient des musettes; 
Vos chants guerriers da Tienx refrains ; 
Des fifres joyeux vos trompettes ; 
' Et Tos tambours des tambourins! 

Un héros irons donne Texemple, 
Imites- le sans examen ; 
De la guerre^îl ferme letempfe, 
£4 ouTrant ccUî da Thymen : 



STANCES. 

Le dîcn de U chevalerie 
Sont ses drapeaux vient m ran^r; 
Poar lai Titoile du génie 
Devient Tétoile du berger* • 

De Mars affrontant les farenrs , 
Long-temps il causa notre crainte; 
S* il eût été Ucssé , nos cœurs 
Auraient ressenti cette atteinte ; 
Mais paï d*autres traits en ce jour , 
Le repos du monde s*assnre : 
11 n^est atteint ^e par l'amour 
Et nous chérissons sa blessure. 

Quelles flemra choisir aujourd'IiM 
Pour ceiu alliance imipioriellé? 
II faudrait des lauriers peur lui » 
11 faudrait des roses pour elle^ 
£b bien! pour n*avoif ^*nna fleur, 
]?renei celle que je propose 1 
Cest pour la grâce et la valeur 
Qu'on inventa, le Uutnei^ns^m 

Napoléon! de ton image 
Louise a reçu rheuieux den ; 
Poisses«-tu , par un autre gage^ 
Ch.es BOBS élcniiiei ioB nom l 



Cette preoTê de U teodrasse 
Sera poar le pcaple an bienfait ; 
Bt la France est aae maîtresse 
Qui demande aasai ton pentrait* 



LE VOEU 

DES CHEVALIERS FRANÇAIS} 

Par m» le chetalixr ds PUS* 

Air : Vn jeune troubadour^ 

XJOUisv , entends la voix 
De tontes ces cohortes , 
Dont les flots sont aux portei 
Da palais de nos rois ! 
Pcrmets-noQs dé couvrir 
Le fer de nos bannières 
De ces fleurs printaniéres 
Qai poar toi vont s^ouTnr* 

D*Qn chevalier fran^aît 
Tel est le caractère « 
Que jamais il n'espère 
Sans atteindre aax tiiccèi» 
T. 11. 9 



LE VOEU. 

Do cîcl îl est yaînqQear 
Qotnd il f»it sa prier* 
Le genea gaache en terre , 
£t U main droite an coanr» 

Dieo poissant , jostc et Jioo; 
A qoi toot rend hommage , 
Sans doote à ton image ■ 
Tu fis Napoléon. 
Les peoples sont sorprii 
Des vertos aa*il rassemble l 
Un EU qui loi ressemble , 
Doit en étio le prix. ^ 

Poor voir le nooTéan-né, 
S'il faot qoe maint roi vienne ; 
Ils trooveront sans peine 
Son berceau fortoné. 
L'étoile de Thonneor 
Qoi brille sur la France , 
£n marquant sa naissance 
Prédira son boobeor. 

Des anges caressons , - 
Célestes sentinelles 9 
Par le vent de leors ailes , 
Rafiratcbiront us sens* 
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Aprd» «1 doox flonmeîi, 
Sans troabif , sans chimère ^ 
Lés baisers de sa mère 
Charmeront son réveil. 

Si plusieurs cTentre nout 
Brûlent d'être ses gardes; 
D*étre au rang de sf s bardea 
D'autres seront jaloux. 
Le front ceint de lauriers , 
. Ils passeront leurs veilles 
A flatter ses oreilles 
Far des hymnes guerriers. 

Insensé léopard! 

Toi seul dans ta rancune 

A la fête commune 

Tu ne prendras point part ! 

Quels projets superflus 

Sur Tavenir tu règles ! • 

Si la race des aigles 

Compte un aiglon de plus» 

Cet enfant bien aimé 
Ke peut tarder à nattre^ 
Et le globe en doit être 
Tout à cpup informé. 



,0(» LE VOEU. 

Qu*on je fie tu c «non , 
A ce canob prospère p 
Qai , si MHtreirt du père 
Fait retentir U i 



»>^^ #S»i|^^^^^^i^^^ll^^>^^ *• ^ ^'* 
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PIRAI LE DIRE A ROME; 

COUPLETS 
IMPROVISÉS AU BRUIT DU CANON, 

PÀa M. MORE AU (du Caveau moderne). 
Aie : Du pas redoublé* 

Du canon quî gronde en ton» lieux» 

Éi.ouf on& le vacanne ! 
Ah! combien ce bruit belliqueux 

Pour nos cœurs a de charmes ! 
Il nous annonce qu*à Tinilant , 

Nal» le fils d*un graud bomme ; 
Et Blanchard ( i) sVn vole en chantant : 

Jirai le dire à Rome l 



(O Madame BUncbard partit en ballon, »na de«i-lie«« 
«près i'accouchem«ot àt S. M. impératrice , pour aller 
poite an oin cette grande nouvelle. Elle 3«tait par tontdea 
billets sur lesquels était écrit : i>roi i* Rom* est né. 



J'IRAI LE DIRC A ROME. 

Sojets da ^rand Nippléon, 

Peuple i w% lois fidèle ! 
Le ciel te donne on rejetoa 

D'une tige si belle* 
Entre tons les peuples fameoz , 

Tu dois tvoir U pomme ; 
£t s*il en est on plas heoreoz. 

J'irai le dire à Rome, 

£st-îl an cœur yrstment français 

Qae ce grand joar n*inspire ? 
Par la gatte de nos couplets 

ProuTons^ notre délire ! 
En France , de refrains jojeat 

On n*est pas économe : 
Si quelque part on chante mieux , 

Tirai le Mre à Borne. 

Le héros qui sut à jamais 

Enchaîner la victoire 
Fait revivre chea les Françaît 

Tous les genres de gloire ; 
Et si , dans les régnes nombreux 

Que l'histoire nous nomme 
On en trouve un plus glorieux f 

Tirai le dire à Borne, 
T. XI. Q. 
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STANCES 

SUR LA NAISSANCE J>V ROI DE ROME. 

Par M« J. MICHAUD. 

JDepitis le jour prospère où Tao^uste kyménée 
Dans le palais des rois alluma son flambeau , 
A peine le printemps « sous un soleil nouveau , 
Voit briller sa guirlande au ^ront d'une autre aon^e; 
A peine de retour des rivages lointains , 
Sur nos coteaux joyeux Flore vient de paraître : 
lies temps sont accomplis, et la France a vu naîtra 
L* enfant qu*i notre amour ont prorais les destina. 

Il te souvient des jours où ta reine adorée , 
Lutéce ! en tes remparts « en tes jardins pompeux , 
Dans un simple appareil se montrait k nos yeux , 
£t d*un peuple cbéri s'avançait entourée (i). 
Son front avait Péclal, de Taobe à son réveil ; 
I^os cœurs la comparaicat à la saison nouvèll* 



(0 On a*a pas oublié qiH» $à Majesté l'impératrice ^ 
avant ton lienrenz accovckeiM&t > se ^Voncuait tonc les 
ir.a'ins sar la terrasse des Toileries > oh elle asarchait 
entoarée des béàédictions du peiiple. 

( No/« â* M. Mieh0hd. > 



STANCES. io3 

Qaî tient parer d«s champs et qui porto ayec elU 
L*espoir de toas let Biens qne mûrit le soleil. 
Le fleuve plein d*effroi , snr sa rtye flenrie , 
Un jour n*aperçut point la fille des Césars ; 
Dans nos jardins déserts » dans nos muets remparts , 
On chercha vainement les traées de Bfarîe ; 
Le si^al de Lncilie a retenti tro's fois ; 
Sur les fronts consternés la douleur sVst empreinte ; 
Prés de Thjmen tremblant , Mari a connu la crainte , 
£t la douleur gémit dans le patais des fois. 

Dieu puissant ! de Louise abrège la souffrance ! 
N'interrompt point le cours de nos jours fortunés ! 
Veille sur tous les biens que ta nous as donnés! 
Maisnos vœux sont remplis , 6 trop hèotense France ! 
lie bonheur qui t*attend ne coûte poîût de pleurs ; 
Et du deuil écartant les funèbres images , 
Ton jeune roi naîtra sous an ciel sans nuages , 
Comme naît nn beau jour dans la saison des fleurs* 

Déjà Paris entend le bronze pacifique ; 
Tous les arts étonnés suspendent leurs travaux (i) ; 
Le dieu du fleuve écoute au fond de ses roseaux 
Le Louvre a tressailli sous sou vaste portique..* 

■ I I I * M M , ■.,1.1 m>< 

(i) Il est difficile de décrire U vive sensation qa'ont produite 
dans U capitale les cent coups de canon annonçant la 
naiiisatice du roi 9é Home. 

iNotw dé AàfUhaud. 
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Oui * c*en eit fait , rairain tonne , et tonne cent fois s 

Il tonne, et la colline an dieu Mars consacra , 

£t le mont où Paris yoit sa vierge honorée , 

Sur leurs sommets émas répondent à sa Toix. 

Un globe radienx s*éUnçanl dans la oae , 

Aux célestes lambris va porter nos concepts : 

Dans les bois écartés et sur les monts déserts , 

Descend da hant des cieux «ne voix, inconnue* 

Du Louvre triomphant le signal est donné ; 

Soudain la Renommée], à ce signal docile. 

Des bords de TËridan aux rives de la Djle, 

Dit aux peuples surpris : «Un roi de Rome est né! » 

Du Nord et du Midi les régions lointaines 
De rheureuse Lutèce ont redit les accords : 
Au signal da l'airain qui tonne dans nos ports, 
Neptune impatient de voir briser $t» chaînes , 
Sur ses flots azurés lève un front radieux ; 
An seuil de nos hameaux Tcspérance est assise « 
£t raconte aux pasteurs les bienfaits de Louise , 
£td*un héros naissant Tavenir glorieux* 

Renouvelle tes chants , riche et belle Aosonie ! 

Peuple de Romulus , noble cité de Mars ; 

Levez«-vous ! saluez Théritier des Césars ! 

Du grand Napoléon il aura le génie ; . 

Comme lui de l'empire il maintiendra les droits { • 

La yictoira a jaré de lai restei fidèle : 



STANCES. io5 

< 11 régira le riioocle , et U tiHc éternelle 
Doit être encor ponr lai U maîtresse des roîs; 
O specUcU înconna ! Lut^ce triomphante , 
De lauriers belliqaenx voit ses temples parés i 
Le bronze tonne encore... aux lévites sacrés , 
La victoire elle-même, en sa pompe éclatante. 
Vient présenter des rois Taugaslé rejeton ; 
Et la Religivn , le montrant à la Tcrre^ 
Sous an dais entouré des enfans de la guerre ; 
Au pied des saints autels va consacrer son nom. 

Si on , réjouis-toi ! la voix de tes prophètes 
Vient annoncer encor les jours de rEternel : 
Devant an jeune enfant , cher espoir d'Israël , 
Les cèdres du liban inclineront leurs tètes : 
Drs peuples opprimés il deviendra Tappuî ;. 
11 punira le crime , il flétrira le vice ; 
Ses paroles seront la voix de la justice , 
£t Tesprit du Seigneor marchera devant lui. 

Quand d*nn antre David « son glorieux modèle , 
Cet enfant adoré connaîtra les exploits ; 
Sion dans sa splendeur , aura donné des loîa 
Aux fils de Samarie , k TËgypte infidèle ; 
Le Philistin verra Mi remparts démolis. 
Ses champs seront couverts de ronces et d'épines^ 
Et la superbe Tjr montrera ses ruines 
An rivage des mers où son tr6ne est assit. 



1 
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Le miel ainlricaîo croîtra dan* nos sillons ; 
Pes trésors ignorés dans nos champs vont édore , 
£t sur laors bords lointains, les peuples de Taurore,. 
Des rires de la Seine envtront les moissons. 

1^05 fleaves nniront leurs ondes fraternelles ; 
£t des climats divers échangeant les trésors , 
Le commerce opélent , rappelé dans nos ports « 
Régnera sur des mers trop loog-lemps infidèles. 
Tous les arts enfantant âts prodiges nouveaux , 
Orneront des palais et des cités nouvelles , 
£t le front couronné de palmes immortelles , 
Du grand Napoléon rediront les uavaux. 

Français, vous n*anrea plus qu*à chanter ses conquêtes ! 
Le fer qui des guerriers arma les bataillons , 
Tracera dans vos champs de paisibles sillons ; 
L*airain ne tonnera que dans vos jours dé fêtes ; 
Vous donneres vos lois i vingt peuples divers ; 
£t l'arbre de la pais , qui croîtra d*âge*en Âge ; 
Sur votre empire immense étendant son ombra^. 
De l*Univert soumis entendra les concerts. 



C'EST UN GARÇON ! 

Far a. MAETINVILLE, 

TJun des rédacteurs du Journffl d^Parjis^ mainie* 
nani rédacteur du Drapeau blanc. 

Ah ! qael bonheur ! ah! quelle ivre.^se! 
Français . chantons, dansons , bavons 1 
Qae dans ce beao jour d'alegresse 
Saolcnt les eœurs et les bouchons ! 
Le ciel comble notre espérance ; 
L*air reUnUt du plus do«x son..... • 
Pon ,poa , p on , pon , ppn , pon , 

Rata|ion ; 
ljt% ciBuva ont « dans toute U FrinUf 
Compté cent on coupa de caBuo 2 

C'est un garçon ! 

Je scna redoubler mon ivresse 
Quand je pense à notre emperew ; 
Il aura pleuré de tendresse ; 
Soyons heureux de son bonheur ! 
C'est le plus beau jour de au tîo 
Que BOUS annonce le canon 9 
Pon I poD f pon t pon , poo , pos i 
Ratapon ; 
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C'EST UN GAHÇON. 169 

Je crois l'entendre qui s*ëcne , 
£0 baisânt son joli poupon : 
C'mi an garçon ! 

C'est à tôt , princesse adorée ^ 

Qu'on doit le plus beau des préscas. 

De bonheur la France enivrée - 

Te tend ses bras reconnaîssaas. 

De cette nouvelle prospère 

Quel beau courier que le canon ! 

Pon, pon , pon, pon , pon , pou , 

Patapoii ; 
Ab ! dant le palais de ton père , 
Déjà Ton chante à l*unisson i 

C'est an garçon ! 

Je sais bien qui tout bas enrage : 
Afiglaift, à l'esprit si subtil ! 
Cet enfant de Mars «si , je gage , 
Pour TOUS on fier poisson d'avril. 
De notre fortuné rivage ^ ^ 

Quand vous entendrez le canon , 
Pon , pon , pon , pon , pon , pon ^ 

Patapon ; 
Vous direz : goddem ! quel tapage l 
Ce bruit n'anonoce rien de. bon ; 
C'est un gargon ! 
T.". ,0 " 



Il CEST UN GARÇON. 

Qotod , dans les acnticrs de U 5I0ÎIC p 

11 Tiendra çaider nos soldais^ 

5nr le chemin de la TÎctoirt , 

De son père il soiyra les pas» 

Qael brillant conrtge il dfploîe ! 

Il soqrit an bmif do canon , 

Fon , pon , pon , pon , pon , poa, 

jfaf spoUy 
Nos TÎenx soldau pWoranl de joie , 
Diront : dn grand Napoléon , 

€*cftt le gsrçon ! 

De U France acqoîttons la dette ^ 
Filles , garçons , mariez-TOos 1 
Poor que la fête soit complet» 
Réveillez-vous anciens époax! 
C*est le triompke d*Hjménéo 
Qu'annonce anjoord*hai le canoft, 
Pon, pon, pon, pon, pon, po», 

Patapon ; 
Belles , songez que , cette année , 
Chaque épouse , i Napoléon 

Doit on garçon. 
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HOMMAGE D'UN TROUBADOUR , 

HOEL HOUTEAU, 

Adresse è Tauguste nouveau-në de LL. 
i MM. II. et RR. NapoIéon-le-Gf and et 

Marîe-Louîse. 

Par m. ARMAKD-GOUFFÉ. 
Aia : Tous Us bourgeois de Châtre. 

Kj toî ! dont U oaissance 

Comble enfin tons no« vœax ^ * 

Jeune espoir <!e la France , 

£ofaot chéri des cieax \ 

Le troobadoôT jojesx , 

£n te voyant s*écrte : 

Un noèl noi^TMii t^est iiea M , 

Puisque nous r*«vMW «llviida 

Comme on aonircao aM»ie, 

Que parloal on révère. 
Devant loi prosterné , 
D*une royale mère 
Le royal oooveaa-oé \ 
1 Qu'il soit tavivonné 



ita HOMAIAGË D'UN TROUBADOUR. 

De riantes imtges ! 
^ Mortels , accoDrez à ma voix ! 

}t doit de« bergers et des rpis 
Recevoir les kommages* 

Tel descend sur la terre i 
L*enfant-Dieu triomphant ; 
Un ponroir tatélaire 
L*appuie et le défend : 
Tel cet auguste ciiCast^ 
Fruit d'un hjmen prospèn , 
Lorsqu'à sts yeux le jour a lui , 
I^'eut rien vu de plus grand que loi 
S'il n'eut pas tu son père. 

Successeur d*un tel père ^ 
Héritier de ses droits, 
A cent peuples, j'espère, 
Il donnera des lois. 
Dès son berceau, je vois 
Que le sort le seconde ; 
Déjà puissant et respecté, 
11 devient roi d'une cité 
Long-temps reine du monde* 

pressé de le connaître , 
I^otre amour qui l'attend , 
Aux lieux qui l'ont vu naîtra 



HOMMAGE D'OTT TROUBADOUR. ii3 

S*élance an même înstsnf. 

Un prodige éclatant (i) 

Nous ^idc «t le 4éToile ; 

Pour l*annooc«r i toss les yeux , 

La gloire, an loin, du haut des cieux. 

Fait WÀll«r ton éloilc. 



VAUDEVILLE 

JDE l'heureuse GAGEUBE^ 

BIVERTISSEIMLENT EN VEBS , 

Reprësenté sur le tfiéâtre Francis , le 2S 
mars 181 1» 

Par m. DESAUGIERS. 

Al& : Le magistrat irréprochabJe^ 

' HlPPOLYTE(i»f.^mflW); 

Illvstab fUs de U victoire , 
Reçois notre encens et nos vœux \ 
Tu seras l*ainoor et la gloire 
De ton siècle et de nos neveux, 

Ct) La comète de iSji» 

T. M. la. 



m4 vaudeville. 

Déjà, Bénissint ta oaisnnce, 
Vom vojons k tes lois sonniis « 
Dans le bcrceaa de too enfance ^ 
Le taml>eaii de nos «nnemis. 



THIBAULT (M. M/chot). 

Célébrons ec mois mémorable 
Qai , dans an enfant adoré , 
D'on bonheur à jamais durable , 
l^oos donne le gage sacré. 
lie prince dont Tangoste pér^ 
Hériti dn nom des Césars , 
Devait recevoir la lumière 
Son$ l'heareasc étoile de Mars» 



ALIX ( Mademoîselle Lewd ). 

Toi , de ton sexe le modèle , 
Toi, dont la tendresse en ce jour, 
A ton peuple beureux et fidèle , -^ 
Doone nn noOTel objet d*amour ! 
Fasse la bonté tutélaire , 
Da ciel qui daigna le former , 
Qu*il ait tes yertus pour nous plaire « 
Qu'il ait notre coeur pour t'aimer. 



VAUDEVILLE. ii5 

FURET (J»f. Baptiste Cadet). 

Je reprochais ao destin contraire 
De m'avoîr assez maltraité , 
Pour me r*fQser, en c* jour prospère, 
jLes donceors d* la paternité ; 
Mais k présent je lui pardonne 
De s*étre moqué d^ mon souhait , 
Car le nooreau-né qu'il nous donne 
Vaut hien celui que j*aurais fait. 

S LOUISE ( Mademoiselle Mars ). 

Tandis que l*idole du monde 
Dans son berceau repose en paix , 
Daignes joindre , an canon qui gronde ^ 
Le bruit garant de nos snccés ; 
Et sorlont gardez «•TOUS de croire ' 
Qaè TOUS troublerez son repos : 
Jamais un chorus de victoire 
N*effraja Tenfant d*un héros. 

ÉLAN D'UN COEUR FRANÇAIS, 

Inséré j avec mention honorable , dans les 
hommages poétiques y tome IL 

UijA la violette au bois venait d*éclore , 
Le printemps ramenait les jeux et les plaisirs $ 



fiB ÉLAN D'UN COEVK FRANÇAIS. 
Zéphîr brûlant â^amour poclak ses yœnx à Flore ^ 
Qui souriait ik ses «Usiii. 

De Mars on admirait la marcKc triompliale , 
Quand du haut de son char un astre radieux , 
Que guidait à pas lents Tamante de Céphale , 
Nous annonça le fîls des dieux.^ 

Soudain U bronze tonne , et àt» plaines celtiques ^ 
La déesse aux cent voix vole chez les Germains : 
£n tous lieux elle entend adresser des cantiques 
Au nouveau sauveur des humains. 

Dans ce jour d*aU^resse , & nymphes de la terre ! 
Receve^^ cet enfant qui charme vos regards ; 
C'est an nouvel amoar , né du dieu da U gterre 
£t de la fille des Césars. 

Chantez , chantez Français^ votre adorable reine , 
Dont le sein glorieux renfermait ce trésor ! 
Quand le fils de Maya le présente à la Seine , 
Avec lui tcBftk Tige d*or. 

Le Tibre dont U% ftots roulent l'or Ai Faotole^ 
Semble s*énorgoeiUir de couler sous sa loi ; 
Bt le peuple romain , du haut du Capitule 
Exalte le nom de sont roi. 

Présent ditfs immortels! roi deKome... et d'n monde f 
.Toi , dont le« »âtîon* attendent leur bonheur , 
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Sois un autre Janut , que la terra iéconde 
Érige an temple «n ton honneur i 

Fier de Teiller sur toi , quand l*aigle de la gloire , 
Du rayonnant Pbébus ose. fixer les traits, 
Quand son œil belliqueux annonce une TÎcloiie, 
Ton sourire annonce la paix. 

5oos ton régne on rerra l'abondance aux mains pleinea 
Des trésors de Baccbus et des dons de Cérés , 
Fécondant tour*à-toor nos cAteaox cl nos plaines ^ 
Exploiter Tor de nos guérets. 

De ton cœnr la bonté , sans nnire i ton courage , 
Doit te faire adorer de cent peuples divers ; 
Ainsi'le dieu du jour , brillant après Torage , 
Reçoit Tencens de TUnivers. 

S*il tst nn opprimé , s*il te Toît , qu*il espère ; 
Songe qu*à ta justice il a les premiers droits ! 
Quand les peuples en toi retrouveront un père , 
Tu seras Tarbitre des rois. 

Sur les arts ta favenr doit être répandue ; 
Des vierges d*Aonie encourage les chants : 
Encourage encor plus celui dont la charnia 
Sait rendre fertiles nos champs. 

Tel on vit autrefois ce roi de l'Ausonia , 

A Tombre des tilUols , 00 êaut un daii dt fleura» ■ 
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Beceyant hs conscîlc de la njmplw Égérk , 
Protéger les agricvlteurs. 

Tel fttt ce Servînj , iù Tarqaîn la victime ; 
Tel enfin ce Tito s fui nej>trdiî qu'un jour ^ 
Xt Mul fut comparable a« héros nagnaaiae 
Qai do monde est aossi ramoitr. 

Pour toi , l'antiquité n*offre point de modèle • 
Tu ne dois ressembler qu*au premier de ton nom s 
Od se platt à citer Trajan et Marc«Aoréle ; 
Mais ta seras Napoléon, 

Moderne Romulns , amour de ma patrie ! , 
Dcmi-diea que rOljmpe envtrait aux mortels ^ 
52ue la reconnaissance , à ta mère chérie , 
£léve en tous lieux des autels ! 

Par m. p. C. 

LE CHANT DE VIRGILE, 

• SUR LA NAISSANCE DU JBOI DE ROME^ 

Par MILLEVOYE. 

Xj*ArRAiH sonnait , le bronze éclatant dans lesaî*»^ 
!)• iê. n«SaitQce igigaite informait rUninn* 
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Aome lot ttteative : m» ses nokUs mines ^ 
Tressaillit I* cité qut ienàèsoai les âieiiftf 

Et Peîgle des sept coIUm* 

FoiMsa trois cris yiOïB les cléiiXA 

i lie Paasilj^pe , aa fond ^ sa grette Idînfthke ^ 
I J'^s répéu trois foît; et l'famioftel inmeÉtt 
\ Du rival de Mél^igina (i) 

FiéAitlong-t«aip8 sar aoKloaibesif» 

Lni-méme reprenant cette Ijre inspirée 
I Qui n*sr point oublié le nom de Marcellas, 
Il s*élance couvert de la nae azurée , 
Descbamps de Partfaénope aux monts de Romolug^ 

O Capitole, aoQS ta Yoète ! 

11 vient chanter l'hymne aaz Romains ; 
Do fond de' ses roseaux le Tibre émo l^écoote^ 
Et Torne d*or est prâte à tomber de ses mains* 

« Reprend» , cité de Mars , dît le chantre d*Énée ^ 

» La pourpre souveraine et l*orgueilleux faisceau ! 

a» Cesse de déplorer ta, gloire détrônée , 

» Tes temples en poussière et tes dieux au tombeau ! 



^>fÉoiaè#e ,- né mit boi^t dit ûetiTtf BMl»k f fortûh 
«f ant sa cécité , le non de MélMgèo*» 
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» Sois tooîoart cette ville ao^ste et fortuiiée 

» Qa*i U mèrt àts dieux companient mes accens ( i) ( 

f Quand reine de TOljnpe et de toars conronaée, 

» Dts rois de TUaivers elle accaeillait IVncenj. 

» Le LoBTio a triooiphé dn dÎTÎa Capîtolc ; 

» Loiéce ^t en ce joar la Rone d*aatrefoif , 

» Maïs Rome est fièce encor de régner sons ses lois ^ 

)» £t da tr^ne da monde an berceau la console. 

» Sur ce berceao chéri des dieaz , 
» Sont apparus, dit-on, des signes prophétises; 

» Ainsi qu'aux jours antiques , 
» Un astre inattendu s*est levé dans les cieux (a). 

» L*hiyer s*eafnit aux monts de la Scandinavie ; 

» Le soleil , père de la vie , 
» A redoublé Téclat de son disque enflammé ; 
3» Et jaloux d'assister au bonheur de la France , 

» Le printemps , dieu de Tespérance, 
» Remonte avec le temps sur son char embaumé. 

y> De laniiers et de flears la tête ccTÎronnée , 
» Viens réouvrir désormais U amrche de l*année « 



(0 Virgile, Énéiâe. 

Ca) Découwif d'osé noarellè éteiie fea ée joais iTaat 
i^ naiM&fice du roi da J&ome. 
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V Mois consacré jadis, à Tamant de Vénus ! 
» Triomphe , ressaisis ta gairtande fiétrié 

» Que posa Tami d'Ëgérte 

3» Sur le dottblft front de Janus. 

» Du temple de ee diev, portes étincelantes 
» Fermez-voQS à Jamais l cachez à Tœil lAùrfèl 
3» Le char de fier , le glaire et les haches sifnghntea, 
» £t du terrible Mars l*inexorahle aatel. 

» Le seuil d*atrain , scellé des mains de la victoire ^ 
» ReccTra les tributs de l'Univers soumis ; 
» Là César , au repos condamné psr sa gloire , 
» Verra se prosterner ses dernfers ennemis. 

» hk , viendront expirer les haines sanguinaires , 
» Les discordes incendiaires , 
» Et le» homicides complots ; 
T» Là, viendra se briser la rage ' 
3» De cette nouvelle Carthage , 
>» Turbulente comme se» flots. 

» Ivres d*ane joie insensée , 
9 Us avaient dit dans leur pensée: 
3» Sa rateavcfc lui doit finir. 
» 11 mourra le Dieu de la terre ; 
» Son tr6ne solitaire , 
M Comme sans héritier ^ sera sans avenirr 
T. u. II 
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» Mais leur espoir »*enfoit coignie nue ombre légère ^ 

» De César le fils «doré , 
» Magnanime héritier des vertus de st mère, 

j» Do monde est le lien aaeré. 

» Seine , embellis tes bords pour la reine chérie ; 
> Pose ton nrne i ses genoox 1 
M Terre d*bymen , hearease Aastrie ! 

» Cneille poor l*ombrager tesmyrihes les plaa douz^ 

» Par elle , le Danube , et l*Oder , et la Sprée , 
» Ont aux flots du vieux Tibre associé leurs eanx ; 

» Par elle , l'olivier d* Astrée 
» Sur rU^ivers romain balance ses rameaux. 

» Pourquoi Tarrèt des destinées , 
» De ma gloire enchaînant le conra | 
» A-t-il donc placé mes iouméea 
3» Si loin de ces illustres joors ? 

» Rome , h jeune César ! sous ton règne prospère, 

» Ne m*eut point vu de mon vieux père 
» Redetaiander les dieux et les champs envahis. 
» Exilé pour jamais de son rustique empire , 
» Mélibée en pleurant n*eut point dit à TitjFra : 
» Heureux vieillard, teschamps ne te sont point ravis.* 

L*ombre 3i ces mots retourne an sein du maasolée« 
I)ans les airi botenent sa yoix s*est exhalée 
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Cemme le dernier son à*nn luth mélodieux , 
Oo comme cette odeur d'immortelle ambroisie 

Dont la brillante poésie ^ 

Parfume U$ traces des dieux. 



ROMA AL SUO RE. 
ODE 

Di G. BIAlGIOLL 

Parrgi 18 lï. 

« i^ACRO germe régal , al cui vagire 

» Par che tutto s* ammanle 
» L*onîverso di riso , e per le spire 

» Del Ciel lucide e santé 

9 Tal circolar si sente 
» DSvin suono , quai fo da pria largito 
» Dai cerchi et erni al yalore infinito; 

» Me rawisa dolente , 
» Cui padre e sposo da si Innghi gnaî 
» Ritrar t* é dato a di splendidi e gai. 

» Queste , ch* or sparte al pic* , già mille Regî 

» £ trionfatc genti 
» Trasscrmi dietro , e principi e coUegi : 

» Questi ttn di si lucenti 

I 
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» Lumi , di ^ioia or privi , 
« Gii à* un spl cfiiDO , qaaoto gtra in teado, 
» Sin da* cardini suoî s€os9cro il mondo : 

» Qaesti Uuri «ncor vivi « 
» Che rai fan scrto ail* avvita chioma , 
» Dal mio braccio m* offri la Terra doraa. 

» Qaesli , chc miri spcsseggiarmi iotorno^ 

» Magoi «pirti onorati , 
1» Che vita han put d* et>blivioBe a fcomo; 

» Qaefttî for que* laodati , 

» Cbc cinti di yalore , 
» E col désir ch* in alto cor s* indonna ^ 
» Di provincie mi fero arbitra e Doopa* 

» Qoe&ti é *1 gran fondatore 
» Col fido siuol; qoegli il fatal ppficipîo; 
3» 1 Fabj, i Deci quei; Cesare , f Scipio.' 



» Con »1 nobii fasiglia il i 

» Alto sonar s* intase ; 
1» Tal cbe lingoa , né panna il vol i 

» Di mie superbe imprase. 

» In quai terra , in quai sponda 
1» Non giun9c il mio valor ? la Senna, il R^no,* 
» L* Ebro tel dica , e 1* ampio lito amenp 

M Che *1 divoNil féconda. 
» Tra i confini del mondo si distende ^ 
^ Quant* occhio $ o mente in sua viità comprenda. 
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» Ma poî che, «penta quella schiera amict 

» Dî magnanimi croi , 
» Fuî preda a gente di virtù nemica ; 

» Orsî , tigri , avvoUoi 

» Aspra guerra mi fero; 
» Sicchè sfrcgiata , e gtù messa oel fango, 
» E nollc e giorno di niio strazio pîango ; 

» Ahi Destin crudoeliero! 
» Quai tapin d' ogni ben âpogliato e infermo, 
» Chc loi coi pianto al suo dolor fa schermo» 

» Or to , coi data pei elerna sorte 

» Fu r onorata ycrga , 
» Onde , apezzate 1* aspre mie litorte , 

» Al prisco onor tu m* erga ; 

» Licve a te fia con 1* arte 
-» Del gran Padre, e di su^ virtodi al raggîo 
» 11 ricoDdormi al mio primo riaggio; 

» Chè Bel popol dî Marte, 
> Bonch* or ncl sonno negfaittoso e leoto , 
3» Dellagloria iidisio non è ancorspento. 

Tal folgorè , col fin di soe parole , 

Un lome in gli occhi bei 
Del regio infante , qaal per nobe loole 

Raggîo di Sol che mei 

Soyra pùto di fiori ; 
Onde aisalita 1* egra Donna , io forma 

T. IX. i^. 
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Non mai vi$ta^5*abbeIU , e si trasforma, 

Già di mille colori 
S* adorna , e già nel moto délie membra „ 
Non più donna mortal , ipsi Dea rasftembn|. 

Amor , quanio mai fç , oegH Qccbi arde« 

Qainci e quindi , e ^erepp 
Al mutqp raggiq tyito c* fcçegdta 

V ^er d^aitoi' ripieiM). 

Carchi di maràviglia 
Gl* illastri spirti dir pareano in qaclla : 
<c O Roma ! o Palria ancor tornerai bella ! » 

Fi inentre in lor le ciglia 
Coir aima affiggo , mi riscosse un snone 
Taie cbe vintq nç «arebbe il iuono. 

Parve allor cke del Ciel V i|paia«»e pfir|# 

Discl^iqsç , ifi mil^ %çhm9 
Tutta scen4ç|se ^4^ 1* eiripi«fa cortt, 

£ quantc per le sfere 

Intclligenzie han centro , 
Coir tribudj e con canti , ch* nom pensande 
Agguagtiar non poria , non cbe p«rUnde« 

Ma laie ancor per entro 
Mia visiooe mi distilla un dolce, 
Che *1 tropp* «Ito désir ratlempra e moice; 



u 
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LE RETOUR A TILSITT. 

Air : Malgré la bataille^ 

Puisque la Rassît 
Noos A menacés , 
£t pQi?qu*elIe oublie 
Nos exploits passés; 
Dans la tict onverta. 
Ardent à voler, 
Courons , par sa pciU «. 
Les lai rappeler. 

Marchons, camarades, 
Marchons ; mais, moVMeoF 
Par mille rasades 
Préludons ao feu..* 
La cave bouillonne ^ 
Le vin a coulé; 
La trompette sonne , 
Le Russe a tremblé. 

£n vain il vous crie, 

Noble Polonais ! 

« De votre patrie 

» Chassez les Français! * 
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Rompes ces entraves , 
Et dites leur tous , 
Que chez les yraîs brsTei, 
Nous sommes chez nous. 

Da Nîëmen perfide 
Le torrent soumis 
S*abaisse et nous guide 
Vers nos ennemis. 
Tu fuis, Alexandre, 
Tu fuis de Wiïna.... 
Ton trAne est en cendre: 
LUnvincible est U. 

L*honneur le réclame , 
11 devient soldat ; 
Le danger Tenflamme ^ 
U vole au combat. 
Les Russes paraissent. 
Sa voix VI tonner ; 
Les lauriers renaissent. 
Il va moissonner. 

Terre trop ingrate ! 
Entends-tu ces crisP 
Le salpêtre éclate 
DaQ5 les airs surpris... 
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De feux et de poudre , 
Quel Doir toarbillon ! 
Tremble'.. • e*est U foedn 
Ou Nepoléoo l 

Par m. DÉSAUGIEE5. 

LE ROI D'IVETOT, 

Far m. J.^P. be BÉRS]^GKR# 

MAI i8i3. 

AlA : Qt4ûnd un tendron trient dçns êts Uettan 

Il était un roî d*lTelot , 

Peu coDpu d^Ds rhistoire ^ 
Se levant tard , &e couchant lAt % 
Pormant fort bien sans gloirt , 

£t couronné par Jeanneton 

D'oD simple bonnet de coUvV 
Dit<>on« 
Ob!ob1ob! oh! ah! ah!»hl tli! 

Quel bon petit roi c*^tftU \k\ 
ta, la. 

Il faisait •^^ quatre ffepas 
Dans son palais de chaaawf 



LA LYONNAISE, 
CHANT DE GUERRE DE *8i4. 

C^IEL ennemi l eiell rends-nous la lumière l 
Disait Afax, et combats contre nous! 
Seul contre tous , malgré le sort jaloux , 
De notre Aja» voici la voix guerrière ; 
Que les cités s*ani»sent aux soldats ! 
Rallions-«Dou$ pour les dernlors combats ! 
Français ! le paix est eux champs de le gloiie^ 
La douce paix fille de le victoire. 

Quoi ! dans son sein notre Belle patrie 
Voit s*avancer leurs cruels bateilloris I 
£h bien ! leur sang otfurrira les sillooe 
De cette terre en prorre à leur furie ; 
Que les cités s*umssent aux soldats I 
Aal lions-nous pour les dermers combats ! 
Français la paix n'est qu*ailx champs de la gloire^ 
La douce pei», 6Ue de 1» victoire. 

11 a parlé le monarque et le p^re : 
Qui serait sourd à sa puissante voix? 
Patrie ! honneur! c'est pour ves saintes lois: 
Nous nar^on* tons seu* It même baiwicie» 
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h.Mi(mti^noti$ f ciioyéM et soldats! 
RalIioDS tout pour les derniers combats ! 
Français ! la paÎT n*est qa*aax cBamps de la gloire ^ 
La donce paix , fille de la victoire. 

Ils sont levés, les enfans de la terre ^ 

Ccua dont le monde admira les exploits z 

Sol des guerriers ! pour la dernière fois 

L*aQdace aura profané ta frontière : 

Elle a sonné l*hcure de leur trépas ! 

Ils sonttainens ; la mort est sar leurs pas; «. 

Français! la paix n*est qu'aux champs de la gloîrej 

La douce paix , fille de la victoire. 

Napoléon , roi d*un peuple fidèle ! 
Tu veux bornev la course de ton char; 
Tu nous montras Alexandre et César : ^ 
Oui , nous verrons Trajan et Marc^AurèUm 
Nous sommes tous tes enfans , tel soldats : 
Nous volons tous à ces derniers combats: 
Elle est conquise aux nobles chimie àâ gloire^ 
La donca-paix , fille de la victoire* 



T. u. la 
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LE DÉPART, 

a l'occasiqîî du depaet de l"*empeaenr, 
Par m. DÉSAUGIERS. 

Journùt de Paru du 2B janvier 18 1 4- 

Air : Du premier pas. 

Il ett thft Dom cet «nneinî «lutagc , 
Cm ennemi ^ du nom Fnrjçiis jiLûust j 
St VDix nous AatiË et &an brA5 nou^ lovaËC j 
Que ce «eu! cri double noire cuuraijc ; 
Il c&t clic£ noui» 

Il s*C£t armé celui dont la vatlbnce 
A VQ iDrig-umpï fuir h hmi^ ïlârmé ; 
£Ue • ioaiîé rbeure d« li vengeance ; 
Tremblez f trewble^, ^nn^mU delà France i 
IL l'ai armé. 

]] tst parti ! è*n% te» pUïneAguernércs ^ 
Au Utn dé)i t'airtin 1 retenti ; 
Chauips de lu j^lnire oovrF£-lu! vns barrière» ! 
3Ci nous f au Ciel acJrfrs^ns no» priéres>ÉJ 
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Sanire tes joan, à Dien de ma patrie S 
Dans les périls préte-lui ton secours ; 
Les yeux en pleurs, une épouse chérie , 
Un noble enfant, un peuple entier te crie: 

Sanve ses jours l 

« 11 reviendra , le fils de la victoire , 
» A réponda le ciel qui l'inspira ; 
» Il Ta juré , tout vous dît de le croire..» 
• Oui , ramené par la paix et la gloire , 

» Il reviendra.» ^ 



COUPLETS 
CHANTÉS DANS L'ORIFLAMME. 

Jsso d*un noble chevalier » 

Raoul en ces lieux prit naissance; 

A peine il sortait de Tenfance 

Qn*il soulevait le bouclier, 

£t portait le glaive et la lance* 

Pour voler aux champs de Thonneut 

Il quitte sa mère chérie , ' 

S*écriant : Je serai vainquenr. 

Ou je mourrai pour ma painê l . 



itW COUPLETS, 

MftU Itn^Liqu'iu paya lointain ,^ 

Ivre dé fnrecr tl ât rage , 

Dans nos cliinip.^ Ta f freux SairTUÎB 

Sème la mort ti U ravagv, 

Raoul arrive uiompKadt ; 

Sa voijc terrible tiùa& rallie , 

Cbacuzi le suit en i^ccriânî : 

Jljaut mourtr pour ta pairie t 

Il s' I ban donne & si rurenr ,, 
Dana s<>& maips te glaive étînceU« j 
It repûUAAfe an Inia ^infidèle ; 
M ai fi un fer le frappe , A doaltur 1 
lit hérot s*aTréte et cKincélc ; 
CoDTCTl de» ombres du tr^psta , 
]1 dit flii d'une toîx aUendrie ; 
Sur mon destin ne pltarez; pas , 
Amii i/f meurs pour la patrie l 



% 



A M. NECKER, 

Contrôleur général des finances, premier 
miDistre de Louis XVI- 

ilEGKEtt! tii SU* rlioistr, ta «m «rvîr ion roif 
Avec nn esprit juste , avec un cœût smiible : 
Td réparas 1* mal i|uc l'on Bt avant tni ; 
Xn £s le bien ^ue Ton crut impoï^ibUii 
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GARDONS-NOUS BIEN, 

RONDE DE NUIT , 

rOUR LA GARDE NATIONALE PARISIENNE ^ 

Chantée à Tacadëmie impëriale de mu- 
sique ^ le 1 3 mars 181 4* 

Par m. Ehhaudsl DUPATY, 

Cheçaller de Vordre de la 'Réunion , officier dé 
la deuxième légion» 

Air : 2?ii premier pas. 

GrARDOKS-NOUS bien !... que ce cri nous r»llie ! 
Toi , dont rbonnear est le suprême bien , 
Vois les foreiirt d'ane borde ennemie , 
Et de son joug si la crains l*inftmie... 
Garde-toi bien ! 

Garde-toi bien ! ... vois ces YÎllea en cendro 
Ou le TartMe , hélas ! nVpargna rien { 
De tth remparts qai n^ont pu se défendre ^ 
Un cri d'borrenr s'élère et fait entendre... 
Garde«-ioi bien ! 
T. II. la. 
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Garde-la bien cette TÎlle immortelle , 
Où t'enchatoa le plas tendre lien , 
Prés de ces mors où ta fais sentinelle , 
Dorment un fils , une épouse fidèle !... 
Garde-les Bien ! 

Garde-la bien , cette vierge timide 
Qui doit vu jour unir son cœur au ticil ! 
Sa mère en vain lui servirait d*égide; 
Arme ton bras , et do bras d*nn perfide 
Gardc-la bien ! 



Gardé -la bien , cette reine cbériê 
Dont an béros t*a rendu le gardien : 
L'bonncur français , ion cqeor et ta patrie , 
Ton Dieu , ton roi , tout à la fois te crie : 
Garde-la bien ! 

Gardons-le bieq , Tenifant dPPt la paissance 
A nos enfons ioUi servir de sputicn ! 
Repose en paix, npiile fspoir de la France ! 
£t nous I amis , dans Tombre et le silence , 
Gai dons- le bien ! 






LES COSAQUES , 
ou 

LES BRIGANDS DU NORD. 

MARS l8l4- 

Air : Du r^veif du petiplç. 

V^UE n*aî-je les accens d'on Gracque (i) 
Four exciter votre furear ! 
Qa*aa nom d*an ignoble Coiaqae , 
Tout Français frémisse d^horreur ! 
Quoi ! par eux « le sang et les larmes 
Ont arrosé le sol des Francs ! 
Aux armes ! fils d*Hoctor , aux armes ! 
Du Nord écrasons les brigands ! 

Ces Cosaques demi-sai|irAgef , 
De l'humanité les Qéaux , 
Maigres , barbas , antropophages , 
Ne sont coaverlf que df lambc%M 3 
Toujours avides de rapiaes , 
Ces tigres , 6 ville d*Isis ! 

■ ' ■ ■ I ■ ■ ■ ■ ] .. IJ.Jt . IJ. li^UI ■ 

(i) On entend que l'aatear a Vawln déiigoar Ti^érim et 
Caïus Gracehus , célèbres tribuns df peuple rovaUi > assas- 
sinés par la iactioa dn sénat. 
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Pensent yenîr sur tes ruines 
FoQiller les tombes de tes fils ! 

Bons bsbitans de nos campagnes ! 
Ces monstres sortis de Penfer , 
Afin d*outrager tos compagnes , 
' Apportent la ilamme et le fer : 
Vos troapeanx sont en leur poîssance ; 
Vos vins , Totre blé et votre or ; 
£t de vos TÎerges l*innoccnce 
N*a pa conserver son trésor. 

Terre des Gaulois sois baignée 
Du vil sang d*un peuple assassin l 
Mais je crois te voir înilignée 
Le repousser hors de ton sein. 
Qu'ils soient privés de sépulture , 
France ! que de tes bourreaux. 
Les corps deviennent la pâture 
£t des vautours et des corbeaux ! 

Tremble , lâcbe et perfide engeance 
Dont le crime a marqué les pas ! 
La main du Dien de la vengeance 
Sonne l*beure de ton trépas. 
Quoi ! par toi le sang et les larmes 
Ont arrosé le sol des Francs! 



LES COSAQUES. i/^ 

Aux htmtà ! fils d'Hector, »ox armes ! 
Do Nord écrasons U» Itrî^^ads ! 

Publié par AVBKY^ 
au palais de Justice. 



AUX AMIS 

DE LA PATRIE ET DE LA GLOIRE j 

I Fragment d^u^e épUre à Tempereur et à 
Tsirsnëe ; 

PAft M. GONDEYILLE de MONT-RICHÉ ,' 

Sous^chejau ministère de la guerre^ lieutenant 
de la garde nationale de Paris, 

CAMPAGNE DE FBAIICE l8l4* 

Lorsque Napoléon , soos Us mars de 3rienne, 
Rehaussait nQtre gl|Mre %\ coaronp^i^ la sienne; 
Lorsque d*oa seiil coop-d*œil il osait à la fois 
Défier, retarder , oy combattre dix rois ; 
Qu'abandonné , frabi » seul avec ta fortune , 

1 11 triomphait encor pour la cause commune ; 

. Inhabile aux combats je |i*ai pu que chanter ; 



i4a AUX AMIS D£ LA PATRIE^ 

Mais hélas ! les accords cle ma lyre civique 
Ne sont point parvenus à l'oreille publique : 
Muse , redis ces chants que j*aîme à répéter ; 
Ils ont calmé soa?ent non cœar mélancoliqae..* 

« Tu disais , Albion ! celai dont lecoorronz 
^ Promettait ma dépouille à TEurope charmée ^ 
» Cot enfant du destin en éprouve les coups ; 
» Immmorlel, M survit à tant de renommée : 
» L*éponvante et la mort ont frappé son armée; 
1» Dieu Paccable des maux qu'il appelait sur noua» 
» Dieu voulait nous prouver par un revers terrible , 
>» Peuples!- que ce vainqueur n'était pas invincible* 

» Un long crêpe de deuil voile ses étendards* 

» Après que son audace , inconnue à l'histoire i 

> Osa porter son vol jusqu'au palais des Czars ; 
» Il est vaincu! le fruit de dix siècles de gloire 

' )» Échappe à son orgueil trahi par la victoire ; 
» Sur leur sol vierge encor, pressés, de toutes parts ^ 
» Ces Francs dont la vaileur soumit l* Europe entière, 
» Ne peuvent à l'Europe opposer de barrière. 

3» Les Français som vainrns ! quel est donc leur vain* 

> A qui Napoléon cède-t«il sa conquête? [qneur? 
>» Quel peuple a retueilli cet immortel honneur? 

^ Sache que ce héros , dont la vengeanca est prête , 



AUX AMIS DE LA PATRIE. i^ 

1l^ A l*abf i des lauriers qui défendent sa tête , 

» Peoi braver les affronta attachés aa malhear; 

» Sache que êes rcycrs , dont s*applaodit ta haine ; 

9 Ife sont point les effets d*une puissance humaine» 

1 » Cambyse , a qui l*£gypte a soumis $98 autels , 

I -V Cambyse dont l'armée orgueilleuse «innombrable y 

» Devait au joug persan asservir les mortels , 

» Éprouvant du destin un refour dé^orable , 

» Vit ses soldats, frappés par des vagues de sable , 

» Expirer sans combats loin des champs paternels* 

t » Cambuse malheureux fut pleuré par l*hi&toire , 

9» £t ce ne futiqa*aux dieux qu*il céda la victoire. 

» Vous comptiez nos revers, aveugles nations! 
» Vous n'aviez pas prévu que la terre sacrée, 
j» Honteuse de porter vos viles légions , 
w Produirait sens vos pas une armée inspirée^ 
» Avide de vengeance et de gloire aitérée ; 
» £t qu'au jour du réveil , jour de punitions ! 
» Le sang féconderait ces plaines dévorantes 
» Où doivent s'engloutir vos hordes expiranies* 

» Quels dé>astres vont suivre un éclair de sacras! 

i> Vous avez réveillé , retrempé les Français; 
1 » Ce peuple fraternel confondra vos oracles ; 
I V Ce peuple qu'enfanta la tenc dea miracles | 
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» Ne doit point recevoir , nhais doit domiêf U paix* 
» Vainquear, c*est lé lion qâi pardonne l*injur~e ; 
» Yaitico , c*eét le lion qai ven|^è sa blesiare. 

» Toyez-vous s*épaissir nos bataillons rivaax, 

» Qu*arrarhe au soc oisif votre audace abusée ? 

3» Poar marcher contre vous, leargnide est vos dra* 

pcanx ! ... 
» Fils des Caarl ! pense-to que la France épuisée , 
y» Cède aux neveux du Scythe une victoire aisée T 
y» H n*est plus de Crassus pour des Parthes nouveaux, 
» Et le berceau du btave , au signal de la guerre , 
9» \Voit les héros iroîés s'élancer de la terre. 

3» Où sont-ils les Français qui daraandent U paix 
>» Quand TEurope envahit la France dévastée ? 
» Quoique nés parmi nous ils ne sont point Français; 
» S*il faut que par Thonneurla paix soit achetée; 
» L*aigte qu*ose attaquer TEurope épouvantée , 
j» Doit repousser ses loispa^ dé nouveaux Succès; 
» Le Scythe daùs nos chatops doit expiée la gloire 
» D*avoir pu nbus raVir nà feuillet dé l'histoire. 

» Au3E arnies, people-rôi ! poursuis (es grands destins! 
» Brienne et Ckcentp'AuhertVvDnohtttïX ces journées 
» Qui doivent cim«n ter le repos des humains. 
» Que n*ai^je ^ 6 na patrie ! en mes jeunds aimé^P 
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AUX AMIS DE LA PATRIE. i45 
>» Snîvi du Champ-de-Mars les roatcs fortonées , 
» Et contre un glaire utile échangé mes burins : 
» On les Français TaioqneQrs m'offriraient l'héca- 
tombe , 
M On des Français vainctfs )*irais ven|;er la tombe. » 
Tel fntle chant d*cspoir d*un citojen Français. 
Mais àpeinc ma Ijre était-elle appendoe 
Qa*ane invincible main, arrêtant nos succès , 
Frappa d*on morne effroi la patrie éperdue. 

De la haine insalaire, instrument détesté, 

Toi qui Tendis deux fois les secrets de ton mattrc , 

Ta n'échapperas point au châtiment do traître ; 

Je X% voue à Thorreor de la postérité. 

£t toi qai, né du sein de la classe commune ^ 

Qui, long-temps enfant pur de notre liberté. 

De péril en péril marchas à la fortune , 

Fais les champs de Ljon par ton crime outragés ! 

Va traîner dans l'exil une vie importune , 

Si déjà tes remords ne nous ont pas vengés. 

Cependant le danger de la patrie en larmes 
D*an transport belliqaeaz enflamma mes esprtft , . 
Je cooms m'essayer anx fatigues des armes ; 
Cent Btavcs , sur mes pas , loin des mars da Paris ^ 
Osèrent affronter de* phalanges guerrières , 
£t leur sang généreux coula pour leur pajs , 
Le jotir riièitié où l*£urope i nos regards «urprii , ' 
T. II. i3 
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t)éfiaDt de nos montt les ctmes meurtrières , 
Soat DOS remparts Tendus déploya ses banniérés'S 
X«* audace en ce danger me tint lieu de vertu ; 
Poéie , )*aî chanté , soldat , f ai combailo* 

Hais , que ponraît, hélas ! le désespoir des br»T^t^ 
Lorsque la trahison préparait leurs retcrs ? 
Cent mille bras armés reçurent des entraves ! 
Le soleil en plongeant au sein des vastes mers , 
Vous vit libres encore....» il nous revit esclaves ! ! I 

/ , 

VERS 
Sur lï retourde louis-le-désiré. 

Fae M. DX LA CHABËAUSSIÈRE AiRi^ 

ancien garée du corps de monseigneur le eomtè^ 
ttArtois. 

MAI i8i4« 

Mais enfin a cessé dVxercer ses ravaiçes : 

Le front ceint d'olivier , la pais sur nos rivagai 
Ifons promet le retour des jours purs et sereina : 
Arinane s'enfuit , emportant les chagrins , 
Ofomase revient , ramenant l'espérance , 
Dana om champs , aTec lai , réparait Vabfndaact; 



VERS. i4f 

iie moiMtfe « stns pudeur , qui , faroocl^e et peiTcrt , 
De son aspect impor effraya l* Uni vers , 
Précipité d*aD rang où le maintint le crime , 
Tombe H laisse le sceptre an maitre iégitirae. 
Un astre bienfaisant , fanal réparateur , 
Fait briller sur la France un front consolateur. 
Salut ! jour de bonbeur qui nous rend à la gloire | 
Jour , dont on doit bénir à jamais la mémoire l 
Jour où Louis parut pour finir nos malheurs , 
Consoler nos rerers , essnjer tous nos pleurs , 
Nous montrer prés de lui son auguste Avtigone ^ 
I<*espoir , Tappui , liionneor et l*^ornemept du trèna ^ 
£t dea siens entouré ne plus laisser flétrir 
Les lis sous les Boorbons presses de refleurir. 
£panottisses-Toos , cœars pur» , iraes senstbUs ! 
\oi élans comprimés redeviennent possibles. 
Après tant de combats « de périls et de maux 9 
Voyes du vrai bonheur se s*ouvtiL- les canaux. 
Riei , jeancN bergers ! danses , jeunes bergères ? 
Vous qu'on rend à l*h^ men^ vous qu'on rend à vos mdrea» 
Oh ! que ma faible voix ne peut^clle en ce jour 
Exhaler dans oies ohanis les fcQx d*un saint amoor * 
£t ma lyre , long— temps oisive et détendue , 
Retrouver la chaleur qu'elle a trop lot pccdnal 
Comme j'aurais chanté le plus aimé des roîa ! 
^on courage éprouvé , tes malheurs et ses droits £ 
J*aiurai» ûté la dire, égalant Henri ouatre^ 
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Moins vert galant , peut-être , et moins prompt à se 

battie , 
Mais aassi sûr du moins de conquérir les cœurs , 
Imprimant à sei lois le cachet de ses mœurs; 
Fidèle observateur des volontés d*nn frère , 
Clément an repentir , mais à sa foi , sévère , 
£t par Tascendant seul de sa haute vertu 
Sugju^uant jusqu*à ceux qui l'auraient combattu. 
Quel sujet pour les vers ! quel tableau pour l'histoire ! 
Jeunes amis des arts qui recherchez U gloire , 
Saisissez vos pinceaux et peij^nez , d'après lui , 
Un roi que Titus même envlrait aajoi^rd'hui. 
Nous , ses contemporains , pour qqi la destinée 
Va filer ^ts beaux jours U trame fortunée , 
Connaissons et goûtons le prix d'un tel bienfait : 
Remercions les cienx du don qu'ils nous ont fait ; 
Pensons .qu'aux droits sacrés qu'il tient de sa naissance p 
11 joint tous ceux qu'il a sur la reconnaissance ; 
Que notre bonheur seul l'occupe tout entier ; 
Qu'il j songeait alors qu'on semblait l'oublier ; 
Qu'il s'immolait lu -même k l'unique pensée 
De rendre k son pays sa grandeur éclipsée , 
£t qu'enEn tout l'amour qu'on pourra lui porter 
N'atteindra pas celui qu'il a su mériter. 
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ENVOI 

De» Ters prëcëdens à chacun des membres 
de la famille royaley 

A MONSIEUR , COMTE B'aRTOK. 

V ovs , q«*apré» Ym boxrears de aos longiet tanpèlt» 
Nous Ttmes le premier accaeiilir nos transporU^ 
£t précuriear chéri de Louis sur nof bords ^ 
De la candeur des lis cedécorer nos tètes I 
Vous aves partagé nos regrets et nos pleorst 
Agrées donc les tcmjl d*on vétévan fidèle , 
Qui jadis ».*boootJ de portes voe couleurs \ 
De rhéroï»me affable intéressant uoddla ^ 
Qu'il nous fut cher ce mot qui consola nos c<snrs t 
Cetf un Français dejilus i^ui reparaît en France î 
Mais quels droits obtenait à la reconnaissanct ^ 
Un des fils de nos rois » un Français tel que vous ^ 
Qui seul par son tctoux les régénérait tous I 

A S. A. R. Mgc. LJL DUC D*ANGOULÉME. 

Do trène des Bourbons autre espoir légitine \ 
Des qualités d*uo père héritier magnanime 1 
A aotre amour aussi vons a«cx bien des droits^ 
Yotts joignez nu fcrtus du ph» josU des re«fr 
T. Il* iS^ 



W-l»-* '*'';„,., .„co«q-.W 

Si. de vol" wtt"8* , „„„ u»6»B' • 

\ -Par une vol* »» <^^^ «,,rinV 

Exigeront ç.ul-ét" »" * ^^ ^^j ^^ i, Fr,«., 



El c*«»t Tom qo* 
X>es soigner , U» 
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iSt 
VIVE LE ROI ! 

Paa m. lk cbevalusa ALISSÂN pb CHAZET/ 

KifL i Du premier pas, 

V lYX le roî ! ce cri qui nom rallie 
Aox méèhaos seuls inspire de TefCroi ; 
Ce cri charmant partout se multiplie , 
Si bien qu'en chœur toute la Franee crie : 

Vive le roi ! (&V.) 

Vive le roi !..• dans les champs deMarsalUes , 
De Landrecy » de Mona , de Fontenojr , 
Quel est le cri qui forçait les murailles ? 
Qufel est le cri qui gagnait les batailles ? 
Vive le roi ! 

Vive le roi ! dit avec énergie 
A ses geôliers le noble Durosai ; 
Il meurt le jour d*ane fête chérie 
£t crie encor , prés de quitter la vie (i) : 
Vive le roi ! 



<i) On sait que Darosoi , qni a péri poar U cance dn 
trône , le «5 aofit lyg^ , a dit en mourant j « Un royaliste 
eomme moi devait moarir le jour de la Saiat-LovU... Viv« 
le roi ! » 
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tSa VIVE LK ROIi 

Vive \t roî , qai bornant sa paissance> 
R«nd chacon likie at s'enchatnc à U loi I 
Vive le roî , modèle de clémence ! 
Vive le loi , le pèire de la Fiance ^ 

Vive le roi ! 

Vive le roî , digne da diadème . 
Qui rend nos ccDurs garaiM d« notre loi I 
Vive le roi , dbnt h bonheur «nprème 
Est d*«tre aimé de son peuple ^*il aime f 
Vive le rot ! 

Vive le roi « dont la vaste science 
Des^ souvenirs fait un beoreax emploi S^ 
Tout est pféeent à sa mémoire immense ^ 
U n*a jamais ooblié... que l'offense., 
Vive le roi ! 

Vive le roî.«.. de sa blanche bannière 

L^éclat sans tache a calmé noire effroi £ 

Après vingt ans ^ T Europe toute entière 

hwu dit f au lieu.dtt oii : viv* U guerre i 

Vive le loi ! 
I 
Vive le roi ! ce rcfrein-U minspire , 

£t mes couplets sont trop nombreux , )e croit « 

Non , sur ce.point je brave la satire ; 

Un bon Français ne peut jamaU Uopi dice l . 

Vive le rei ! 



i5^ 
LA FÊTE DU ROI. 

Par m. ARMAND-GÔUFFÉ. 
AlA : De la cavatine ( do Bouffe et le Taillcor), 

DiPLOTAUT nos antiques 

Coùtears , 
Préparons de» cantiques , 

Des fléars. 
Aux refreins ce jour prête 

Ma foi !... 
Allons , gaî ! - c'est la fête 

Da roi ! 

Qocl dovx transport anime 

Nos voix ! 
Qael accord unaDioM 

Je vois !••• 
Clies nous chacun oi'êppréta... 

Pourquoi ? 
Kotre fétc est la fête 

Du roi ! 

Des harpes gracieuses 
Les sons , 
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i54 lA FÊTE DU ROI 

S*ii]iiM«ot aux JGjeHM* 

Chantons , 
Remplacent ranarcliiqa* 

Beffroi : 
Oh ! c'est bien la musiqo» 
Do Mil 

Condaits par la Ttngeaiice 

Chez noM , 
Vingt peuples, de la Franct^ 

JaloQx f. 
Xn tons lieux faisaient naîtra 

L*cffroi , 
L0119M Ton vit paraluo. 

Le roi« 

I.*«Bga affircnx da earnag» 

5'cnfait ; 
Un ciel exempt d'orag» 

Noos luit.... 
£st*cê on rêve, un prtHîgaF 

£h qnoi ! 
Qui lait donc ce prodige ? 

Le roi. 

U déiaraie , U conjuM 
yiogtrois; 



I 
LA FÊTE DU ROI; iS5 

Il maîolîènt , il assvrt 

Nos droits.... 
C*iest nous dîeter , jVip Ii« ^ 

Lftloi 
Bc cl^ir conwM ao pir» 

Xic roi. 

VcHIe ftrec «onpltiMiiCft 

Sur lui « 
Bien ! qui sers k la Franc» 

D'appui ! 
Que ce TOBu pur irrivt 

Vers toi ! 
Oui , TÎve à {amais, vÎTe 

Le roi ! 



VERS 

Trouves à Trlanon soas le saule pleurenr. 

Dav$ ces cbainpétres lieut , & mon âme étonnée ^ 
Tons les biens s*o(Frent k la fois ; / 

Les AeOTs dont la terrre est jonchée 

denblent de mes regards se disputer le choix. 
D*an frais ruisseau Tonde asnrée 
A mas pieds conla lentenantg 



i56 t VERS. 

Jamais, par Timpélucux vent, 
I Sa surface ne fut rîdée ; 
Z^phîr sans la troubUt Tagîte moilement: 
Par le feaî liage épais ma tête conronnéa 

Brave les feux do ilieo du jour. 
Sur an léger rameau la vive Philoméle , 
Modulant un kymne à Tamour , 
Fixe son amant auprès d*elle ; 
£t la plaintive tourterelle 
Du sien demande le retour. 
Au charme heureux de la nature , 
Quel mortel n*a jamais abandonné son cœur , 
£t mêlé les attraits de U volupté pure 
Au sentiment de la douleur? 
L*aspect de ce saule pleureur 
Guide mes pas vers une grotte obscure, 

Qu*entcnds>je ?... une tremblante voix 
Dit ces mots qne l*écho répète : 
<c C'était ici que l'aimable Antoinette , 
3» De la simplicité suivant les douces lois , 
» Venait se délasser du poids de Téiiquette , 
3» A laquelle le sort a condamné les rois ; 
» Pour sceptre ayant une houlette , 
» Pour sujets quelques vrais amis, 
» Tour couronne une violette , 
» Pour 'royaume des cœurs soumis : 
P De U Fratice idole chérie p 



VERS. i5y 

» Elle rigntît f^t des bienfaits ; 

9 Lorsqu'une cabale ennemie , 

» G>ntre elle armant là calomnie , 

» Fit d»n« le cœur de tes sujets 
» Saccéder à Paraour.la bafnc et les forfaits. • 
La Toix se tait*., nn lon^ mvrmort 
Se prolonge an loin dans les airs. 

r i " * " ! - - i - - i - i r i "■""- — *- — ' r r fyt^f^ c\r Mk0 0^».0(m 

DÉVISE DES FRANÇAIS, 

COUPLETS 

Chantes h Tivoli , au repas donn^ à MM^ 
les gardes du corps , par MM. les gardes 
nationaux^ le 18 juillet 1814* 

Miwçuê de M. VAILLANT , de tneadémU 
royale de must^ite ; 

Parafes de M. DESAUGIERS. 

LoBSQV* Avais tant de manxi 

Après tant de souffrance , 

Le ciel rend à la France 

Lonîe et le repos ; 

Bst^il plo» bel emploi « 

Bit-il defoit plas tendra 

T. n. ti 
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Qae celai de défendre 
Sa patrie et son roi ? 

Vous brillerez cncor 
^ Foor ma belle patrie , 
Joors de chefalerie 
Surnomoiés rAge-d'or, 
Où , plein d*on doux émoi ^ 
Plein d'une noble flamme ^ 
On vivait poar sa dame , 
On mourait pour son roi ! 

Nous respirons en paix » 
£t le deuil et la guerre 
Couvrait eocor naguère 
Nos fronts d*on voile épais. 
Qo*un si cruel effroi , 
Qo*nne si longue peine 
Désormais nous apprenne 
A garder notre roi ! 

Fiançais! réunissons 

Nos cŒors 9 DOS mains , nos verres , 

Confondons nos prières ^ 

Confondons nos chansons , 

£t buvez avec moi 

Au terme de la guerre , 

Au bonheur de la terre , 

A la santé du roi* 






COUPLET DU MÊME. 

Al& : Mon galoubeL 

VlTKlcroi! 
Et périsse à jamais Pimpie 
Qui Toudraît renverser sa loi ; 
Poor Técraser que la patrie 
Se 1ère ^ s'arme , marche et crie : 

Vif e le roi ! 

DIEU, MA DAME ET MON ROI ! 

®? 

LE vœu D*UN GARDE KATIONAL. 
TaroUsei mmi^e de M. lb chstaliba PUS. 

j£m sTant f le ciel me contemple 
Et SAttois est moo colonel : 
Sor yt% pas je rais jusqu'au tempW 
A<lorer iTabord rÉterael ; 
ProTÎdcBce ! après tant d'alarmes , 
Te bénif eat ma douce lui. 



tf)o DI£U , MA DAM£ ET MON BOL 

Je voudrait rester sous \rs armes 

Pour mon Dieu , ma dame et mon roi» 

Recaves mon second hommage , 
Sexe aînable, humain , courageux! 
Qu'on a vu souvent le plus sage 
Dans le cours des temps orageux S 
Vos vertus angmentent vos ckarioM S 
Vous chérir est ma douce loi. 
Je voudrais rester sous les armes 
Pour mon Dieu , ma damh et mon 9ùL 

JSst*il donc un trésor qui vaille 
Ce beau lis fixé sur mon c4Bur ! 
Par ce signe un jour de bataille , 
O Bourbons ! je serai vainqdeur. 
Mais la paix sèche enfin nos larmes | 
Vous servir est ma douce loi* 
Je voudrais rester s«is les armes 
pour mon Dieu , ma dame et mon /w. 

hE GOD SAVE THE KING 
DES FRANÇAIS. 

PAR LE nélIE. 

Ues Bourbons généreux « 
1^ retouf an caa lieux « 






a COD SA VE TSE Kll^a i6t 

Comble nos vœux 
Avec c»x et par eoz , 
AisM 90e nos aî«Qx , 

Sojons heorcQx ! 
Voi jeux sont ébloais , 
l^os maux évanouis , 
IVos cœnrs épaooitis ^ 

YÎTe Lonis ! 

Fîls lie Henri-le-Grand , 
Sur ooM , do haut do rang 

Qm Dieu te lend , 
Jette un f égard clément , 
£t f cçois le serment 

Du sentiment ! 
Vois tes {ours emBelIîs , 
Tes ordres accomplis , 
A jamais rétablis ! 

Vivent les lis! 

La paix calme les aîrs. 
Et la terre et les mers ; 

Plos de revers ! 
Les cieux sont entr*ouverts 
Aux fraternels concerts a 

De rUnÎTen, 
T- «• 14. 



i6a ÎE GOD SA VE THE KJN&. 

Les peuples 4oot les lois 
Gartnlissent les droits , 
Chftiiteot toiis <l*uQe voix t 
ViyeAt les rois ! 



^ 0^ P\mmm0 ^ ^ < ^ ^ k^m^i0^0t^!^^i^ >^ ^i^t^mà^^^ ^»» 



INVITATION AUX BRAVES. 

Par m. BRIFFAUT , 
Auteur de Rosamonde^ de Nintts //, et de Jeanne 

Allt.Z^ nobles fils de U gloire ^ 

Aa-devant du fils de Henri I 
> Portez-lui l'étendard cbérî 

Des Bourbons et de la victoire ! 
Il relaient , ce monarque exilé de son trône. 

Comme un autre OËdipe appuyé 

Sur le bras d*one autre Antigooe. 
Sous le poids du malheur son front n*a point plojé} 

Sa voix bénit , son cOBor pardonne ; 
Hors son amour il a tout oublié. 
Revoyant sa patrie , autrefois si prospère , 

De ses jeux quels pleurs vont couler 

A Taspect de notre misère ! 
Mef tnlm I din-t-il ^ ^n de afou rancnUei^ 
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INVITATION AUX BRAVES. i^ 

Respirer toas an sein d'Un péie ! 
I«e ciel vous affligea , Je vicos vous consoles. 
AUfs , ooblcs h\ê de la (^loixe- 
Au-devani du fils de Henri | 
Poriez-luî i*eleodard chéri 
Dcii Bouibooâ et de la victoire ! 



LA EïJNAISSAKCE DES LI^. 

Par m. ls casTAuia JACQU£L1N^ 

a ODT s'embellit dans la natore ; 

Le doux printemps est de- retoor : 

De la France heureuse parure , 

Lit f renaisses à voire f^our I 
LoBg-temps battus e4 courbés par l*orag* ^ 

Biillea k nos yeux atisfaita i 
Tel le •oUil, rn sortant d'un nuage , 
X I^ous fait mieux sentir ses bienfaitik 

De votre tige renaissante 
^ Tooa les Français sont réjouis | 
Votre blancheur éblouissante 
lions peint bieu l'àme de Louis. 
Votre calice à nos désirs »*cntr*ouvr« 
£t lépaad vos yaxfuou aaïaïaaas 



i64 l'A RENAISSANCE DES LIS. 
C'est notre roi qoi reparett an Loavre , 
Ouvrant son cœur à ses enfans* 

Lis , que le respect environne , 
Symbole de la majesté , 
De Louis ornez la couronne , 
Parez le front de la beauté ! 

Fleurs d*innocence , ah ! devenez Tembléme 
Des Français galans troubadours ; 

Embellissez l*éclat du diadème 

Et serrez d*aigrette aux amours! 



STANCES 

Adressées à S. A. R. Mgr, le doc de Beny , 
par la bouche du jxiagicîea de Tivoli. 

Faites par MILLEVOYE. 

Aimable dans la paix, vaillant s*il faotcombtttic. 

Tu seras surfiommé le prince des soldats ; 

La victoire suivra Théritier d'Henri quatre: 

«. Cet oracle est plus sûr que celui de Calchts. » 

Ton père, des Français la seconde espérance» 
T*aUrmait pour ses jours, ses jours nous sont nndoi: 



STANCES. x65 

Dî«ii garderi Yeng^temps à notre belle Frenc* 
Un bon prince , um Français de plu^ (i)« 

£onme loi dé.«orineis , comme ton noble frère ^ 

Parmi noot tu seras cbéri , 
Tant qu*à nos chevaliers la glofre sera cbère. 
Tant qtt*on répétera la chanson de Henri. 

I«*oliT# en maîn , la paix consolera la tena t 

Mais si l'étranger , toutefois , 
Venait à réveiller le lion de la guerre , 
Appelle tes soldats , ils vaincront sous tes loU» 

Prince, compte sureui , compto sur leurépée! 
'Des ligueurs renaissam» qAels qoe soient les projftf ^ 

Leur attente sera trompée. 
Ttê bouclier de* raie c*esi le eœur des sujette 

Tel est l'arrêt du sort dont je suis l*intcrprète« 
Généreux piince , amour du peuple et du guccriai t 

Tu peux m*en croire , ma baguetta 

Est nne branche de laurier* 



0) Ornait qnt Monsieur» en rentrant en Fraace» JU* 
Qm rica a'étaitcbaafé ^^'il Tojait sadeaMat aa Fr^nmg 
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m^' ^ K^t ^ ^-^i'^ ^ t^^^ ^ ^^^^t ^ ^, 



^ i^^^^ J ' * ^ rf^ * 



COUPLET 

Chante dans tine réunion de gardes 
tîonaux de la quatrième légion <> 

Aiii : De la senîmelh* 

3. eAne des lii , ne crains plut Icx baurds î 
Sur DQirc imour repose ton cmpiïr ; 
ht^ citoyeù» , Us favoris de MaM ^ 
A ta défense unpeuplccDtïerconjpîi^ : 

Ton monarque , par ses va tus , 

éteint le^foodrci de ta guerre. 

Ferme le temple de Janits^ 

£t le fead J'amour dt la terrf « 

Pau m. de BUSNE * 
Qhef da bîireaii du Musée roy&l^ 



VERS - 

Pour fitre mis au bas d'ooe estampe rc-^ 
prëseû(aot Voltaire couronn*? par les 
cotnëdieas français et italiens. 

Kl ormoimi par Pierrot , Carlin el la Folie , 
C^est bien! Mais voir uso&4ii Panlhéon placée ^ 
Pré» d^un moaslie qui dut avoir les «iena caisëi j 
VoJtafr* j ah ! c'est un tour qae le (aîl k pitiif • 
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CANTATE 



fil rhomienr de S. M. Louîs XVIII, adres- 
sée à S. A. It Monsieur, lieutenant 
général du rojaume ; 

Pae m. DUPUY-DES-iSLETS, 



mafar de eapalerie , sous le roi , et 
chevalier de St^-^IàOuîs, 



f^nxL bc«n )oifr se déroîle i dos jeax ébloaîs ! 
Quel astre bienfaisant vient consoler la terre ? 
Alexandre a fermé les portes de la gnerra 
£t rolÎTC à la main noos ramène Louis* 

Toi , vpi dans ton exil , ne rêvant qn'à la France , 
Vers le eiel élerais et ton cœur et ta voix ; 
O Louis ! notre amour, notre unique espérance , 
Viens rajeunir pour nous le sceptre des bons rois ! 

Guerriers, cbefs et soldats! dont Timmortel courage 
Éclatait au traTcrs de nos plus noirs cyprès ; 
Français, dont les Bombons, même au seindeTorage, 
ProcUmaient les exploits aycc un cœur français , 



aSa CANTATE. t 

Qat, plds brilUnte encor, Totre Taleur stns tactl# 
St coBMcrc inx yertat d^ao montrée cliéri : 
Héros ! que seres-yoïis lonqae du grind Henri 
VoQS portetes le blanc ptoàche ? ' 

Le pintempt , ami des Bourbons « 
Sur son cbar devance les traces^ 
Il ordonne à la main des grâces 
De tresser de» Us ponr nos fronts» 

Parons-nous Ions de cette fleor royale 
Qoi décorait lesBayards les Nemours ^ 
Et joigoons-j' l'echarpe yirginale, 
Signal de gloire et présent des amours! 

Cbantons Louis , cbantons d* Artois et sa famille} 
Do dernier de nos rois cbantons Pangustc fille ! 

Thérèse , toucbante beauté , 
Qu*nn doux hymen encore encbatne à la conronni, 
£t que le ciel forma ponr embellir le trôna 

£t de grâce , et de majesté. 

Piince anglait , qui veillas à Te^polr de la France , 
Jouis de son bonheur ! il t&X ta récoropen&e: 
Vivent François , Guillaume , et tous les souveraina 
Dant Tamitié fiiiélc affeimit nos destins ! 
C«^lébrooft WelHngton et le noble Ahxandrtl 
Français, n*oublicspas qu*à vos toits réjottiSf 

Leur essaim guerrier vient de rendra 
_ La paix ^ la bonbaui , ai Lonia. 



169 

MON PAYS AVANT TOUT, 

CHANSON PAPTE PAR tJN FRANÇAIS, 

Aia : Mes ehen amis Jai^sei-^moi mon erreur. 

Qo'OH loî't né lur les Urits ào ta^ > 
Qu'on soît de Vienne 00 Je ParU, 
Mortels , répétons cet adage ! 
Il faut être de son pajrs. 
L'homme chérit le lieo de sa naissiaett i 
Moi , mes amis» je cherche en vain partout ( 
Je ne vois rien de si hipao que la France : 
fJèsuis t'ràn^ais^ mon pays a^ani iàu^^ 
Que 1*00 me vante ribérie^ 
!•* Amérique et ses habiitns ; 
<^*on me dise qoe ritalle 
Jouit d'an éternel printemps» 
Tons ces p«/s sont fort bons à connafcre; 
Mais moi, je veii», par raison et par go4t». 
Vivre et moarir aux lieux qui m*ont vu naf im 
Je suis Français , mon pays avant font. 
Que ches noos\ des modes an^^laistes , 
Un fat se montre curieux^ 
Ce que 6rent des mains frati^ttsCS 
A bion plus dé pix à ine* veuJK« 

T. «. ,5 
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MON PAYS AVANT TOUT. 



Gardez , mesAieuri, y ai pprktlci, fùê friiei; 
FatÎa iriË vend mes bas et mttn surtout , 
Louvifrs mes drapi , tl Rouea met chcmiMip 
Je suis Français , mon pays u^ant tifuh 

Que dédaignant Ici Tins de France ^ 

Mondoi A^rve ^ un jour de gala, 

Alicante , Porto , CortMancc, 

Tok^y , Madère et Malaga ; 
Fi de CCI vint de Hongrie ou d^Fitptgne ! 
Du \ià amer qu'on bàptiae Ve^mou, 
A moi Bourgogne , et Bordeaux et Champagne ! 
Je suis Fronça h , monj^ayî ùp&nt ttfut^ 



Que f par nnt étrange manie , 
Il «oit d*in5ensé» détracteorâ , 
Qui , fions refusant Ir gcnia , 
Btran^ers ! vantent tes anteurfi" 
En lulie aîn»l qu'en Angleterre 
lies écTi^ain» «onl ions de fort bon go^t; 
Mais je préfère et Hacine et Voltaire : 
JÎF jujj Français :i mopi pafi€iifùnt tùui. 

Poor la beauté la moins sévère 
Aifièiïi«nt je change d'avis, 
J^ j^eti convieDà : je voudrais plaire 
■^"3: belle* ^^ lo»ls 1*» P*}'» 5 
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MON PAYS AVANT TOUT. 171 
Maïs j*aime un {our les Rasses , les AngUiset , 
Pftssé ce temps mi consUocc est à boat : 
^t tour-à-tour j*ftclore les Françaises: 
Je suis Français^ mon pays at^ani iout. 

Qu'un poète , vendant sa Ijre , 

Chante les Russes , les Anglais ^ 

Animé d'un noble délire, 

Je ne chante que les Français. 

Que n'ai-je , hélas ! pour célébrer leur gloira , 

I«s dons henreux du génie et du goût 1 

Je graverais au temple de mémoire : 

Je suis Français , mois pajrs apant tout* 



LE MARQUIS DE CARABAS, 

Fab m. P.-J. os BERANGER. 
Air : Du roi Dagobert. 

Y OTiz-vous ce marquis 
Nous traitant de peuple conquis ? 
Son coursier décharné 
Clopin-clopant Ta ramené. 
Vers son vieux castel 
Ce Bdile morul , 



17» tE MAR^^UIS DE CARABAS; 

>I«rctie en brandissant 
Un ubre innocent* 

Cha|ie«a bas! (Ii&} 

Oloire au mariais Je Ctrab^a* 

A moi , nM cbàtclains; 
Yaasaat , cba»ses-aioS ces tSUIas t 
C'est moi « dit*il,c'e&t moi. 
Qui «evl ai lamené le roi s 
]Vlair8*il ne ne rend 
Jjtê droit» de mon rang ; 
i^vec moi , morbleu l 
Il verra beau jeu : 

Cbapeau bas ! l^à 

Gloire au marquis de Canbai* 

Qui nie rétisterall f 
La marquise ft le ^bouret 9 
Pour éire év^ue un jour, 
Mon dernier £U sni?ra la covr« 
Mon fils le baron , 
Quoiqu'un peu poltron « 
Veut avoir des croix t 
Ji en aura Iroia* 

Chapeao bas ! (bis.) 

"itUut as marqtiîa 4t Carabai^ 



LE MARQUIS DE GARABAS. xjd 

Vivons donc en repoi ! 

Mais si 1*00 noas parle d*inip6ts ; 

Ici-bas pour son bi«n 

Un gentilhorame ne doit rien* 

Grâce k mes crjneaox , 

A mes arseoawx , 

Je puis an puéfet 

Dire tout son fait. 

Cbapean bas ! (^^O 

Gloire an marquis de Carabat. 

Four nous calomnier 

Je sais qn*on parle d*nii meunier $ 

Ma famille eut pour chef 

Un des Bis de F^in^le^Bref. 

D*après mon blason y 

Je crois ma maison 

Plus noble , ma foi ^ 

Que celle du roi. 

Chapeau bas! f^'*-) 

Gloire au marquis de Carabas. 

€uré , fais ton devoir! 
Remplis pour moi ton cnctnsoir l 
Vous , pages et yalets , 
Guerre aux pilatns^ aux fSseUtsl 
Que de mes aTeos 
Les droits glorianx^ 
T. M. i5. 



174 Z'E MARQUIS DE CABABAS« 

PfttxeiKt lout cBtif rii 
A met héritiers { 

Gloire aa Marqui» ^ CanVu* 

Piéires qoe noat vengeons , 
Levés la dtme et partageoail 
£t toi , peuple animal , 
Porte encor le bât féoilail 
Seols nottt cbaiscroM» 
£t tous Vos tcadrooA 
Subiront rhonn«Of 
Du droit da seigneaCii 

Chapeau bas! (^''^> 

Gloire ta marquis de Carabif • 



LE VIEUX MÉNÉTRIER, 
ALLÉGORIE iPASTORALE^ 

Aift : Lonianla lamifttmeiiek 

t 

J B se soia qH*twi iiîrua bonhomme |^ 
Méoêirier da bameaii; 
Mais poar sage on mi» iciQommtf 
£t î« bois mon jiù itns €««• 
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LE VIEUX MIÉNÊTIUER, 17$ 

Aatoar de moi saut Vombra^t 
Accoures vous délasser ! 
£h lonlanla ! gens da vîHage ! 
Sous mon? ieux chént il faut danser^ 

Oii , danset 99V% non tieax cbént i 

C*est l'arbre du cabaret. 

Aa boq temps toujours la H«îii| 

Sous SCS rameaux expirait ; 

Combien 4e fois son feuillag^t 

Vit nos aïeux s*emb(usejr ( 

Eh lonlanla lete» 

Su cli4teail plaignes le maître ^ 
Quoi qu'il soit votre sergneur| 
Il doit du calme cbampètte 
Vous envier le bonbenr* 
Triste au fond d'un équipage ^ 
Quand là bas il va passer 2 
£h lonlanU ! etc« , 

Loin de maudire à I*églis0 
Celui qui vit tans curé « 
Pries que Dieu fertilise 
Son grain , sa vigne et smi pré t 
Au plaisir s*il rend bommage | 
Qu'il vienne ici l'eocensef ) 
£li icnliiiiai et«t 



176 LE VIEUX MÉNÉTRIER. 

Quand d^ane faible charmille 
Votre héritage est fermé , 
I^e portez plas fa faucille 
Ao champ qu*un autre a semé ; 
Mais sûrs que cet héritage 
A vos fila devra passer , 
£h lonlaola ! «te* 

Quand la paîx répaod son baome 
Sor les maux qu*on endura, 
N*exilez point dé son chaume, 
L*avengle qui s'égara. 
Rappelant après Torage 
Ceu qQ*il a pa disperser , 
£h lonlaola! etc. 

Econtcz donc le bonhomme , 
Sous son chéîne accourez tous ! 
De pardonner je vous somme : 
Mes enfans , embrassez-Toas ! 
Pour voir ainsi d'âge en âge, 
Chez noos la paix se fixer , 
£h lonlanla ! gens de village ! 
Sous mon vieux chêne il faut danser. 




STROPHES 

ID^une ode publiée à l'occasioo du retour 
de Napoléon. 

PaeM.LAUR£NC£AU, 
Chêjiê hw$am é la préfecture du d^rtgme^if^ 

HAAS 181 5* 

Uv «D sVsl écoaU d«p«is qu'on salât déKrf 
19e fait plot résonner les cordes de U lyre} 
l^oot avions oobliéle laDga^^e des dieax^ 
Tels le» fils de Sion , sur one terre ingrate ^ 

Anx saales de TEophrata 
Suspendaient sans hoanenr lenrs laths silencieux* 

O I si dHin Ceo nonveau le dî^ de l'hsrnonM ^ 
En faveur de mon 9^1e échauffant mon génie , 
M*ouvrait da THélicon las sublimes trésors ; 
Je franchirais ces monts connus des seuls Orphéet^ . 

OiK les savantes fécii 
De Icuri chastes amaus accueillent les transporta. 

Je dirais quelle ivresse axalu tas provinces «, 
Terre de liberté ! quand le plus grand des priocaa 
Vital tcssaiiic i% uAoa où Tout placé nos V<9U.x% 



17S STROPHES. 

Chéae bit ta des yenti au fort àt U tempête, 

11 n*a courbé la tête 
Que pour lever plus fier son front majestueux. 

KapoUon paratt , les discordes civiles 
Exhalent en fuyant leur clameurs inutiles , 
L*anarchie aux enfers se replonge à sa voix; 
Les factions sans frein à ses pieds étouffées ^ 

£n mordant ses trophées , 
Rugissent d'expirer sous le sceptre de^ lois. 

Rois qui , dans les accès d*on coupable délire. 
Troublâtes tant de fois la paix de son empiré ; 
Quel poids de sa vengeance avez-voos ressenti ? 
Si la soif de détruire eut guidé ses coloaoés ; 

De vos antiques trênes 
Jusqu^au Wolga tremblant la chute eût retenti. 

Ke l*avez-vous pas vu renversant les barrières 
Qu*opposaient à son bras vos phalanges guerrières , 
Décider en un jour du sqrt de vos états? 
Vous frémissez encor lacs de la Moravie! 

Et de morts assouvie , 
Wagram à peine a bu le sang de vos soldats. 

Dans vos murs dévastés si tant de funérailles 
Ont lassé les fureurs du démon des batailles; 
En acc«sye2-voas le monarque français? 



STROPHES. 179 

■' ' ' * 

Voas forciez si valeur à reprendre les armes» 

£i da champ des alarmes 

Il voas tendait cncor l*olivîer de U paîz. 

Heureux que les déserts , voisins du char de l'Ourse^ 
Par des remparts de glace aient arrêtés sa course! 
Vous alliez voir du nord crouler les fondemens ; 
IlvouAlIait Pappui de la nature entière; 

Et notre ardeur guerrière 
Ii*a dans ce choc affreux cédé qa*aax élémens. 

Sur nos débris sanglans U muse de l*hîstoîre 
Gravant des faits do siècle ou la honte ou la gloire » 
Dira qu*il fut vainqueur et qn*ilsut pardonner. 
Et vous, lorsque du sort la rigueur trop commona 

Incline sa fortune» 
Vous le craignez assez pour Toser détrôner. 

De lâches Philistins dégradant nos milices, 
Reprochent aux guerriers leurs vieilles cicatrices ^ 
Outf agent la valeur , et Samson terrassé » 
Mais trop tôt du pouvoir ils ont goûté Pamorce ; 

Samson reprend sa force , 
Il a levé son bras.... et leur règne a cessé. 

Tu revois le héros qui fonda ta puissance , 
France , réveille-toi briilaote d'espérance ! 
Parmi les nations leprend ta dignité ; 



i!)0 STROPttÊS. 

£t de ion $t\n plus par rejette ces escIaVêi 

Qoi 8or le champ des braves 
Souffraient la sécherfeue et la ttérilité. 

J*aî pf reé Tavenir ; déjà IMItotlra Ipoiis» 
Du fleuve hospitalier quitte Inonde jaloosê^ 
S'iavance et fend lesfiots d^un peuple adoratear) 
Tandis que de ses dons chargés encor , les tr^itraa 
Qoi lÎYrèrtnt leurs maîtres 
/ Vont , loin de ses regards cacher iear déshonnevr* 

An bord de TOrient ainsi l'aurore étala 
Son manteaa de rubis et sa robe d*opale ^ 
Quand sa main vient ouvrir la porte an dien do jow* 
Les oiseaux rassemblés sur les branches noarelits « 

En agitant leurs ailes» 
^r des concerts rivaux célèbreiÉ son retour* 

La déité vogiiant sur son ehar de lamîdra 

Rend aux champs f maillés leor pompe printaoiere } 

Son rajon fait pâlir les astres de la nuit ; 

£t , des spectres hideux , èt$ fantômes funèbres « 

Vils en fans des ténèbres, 
L*impnr essaim loin d'elle on le cache ou s*enfuiL 

Peuple , dépose enfin la deuil des jotirs sinistres | 
Toa princf à «as cuaiaili appelle des AÎnistna 



Dont la publique estime a consacra le cLoit; 
ht mensonge flatteur fuit lear bouche îogéane; 

Et la yétiié nue , 
La vérité terrible , ils Posent dire aux rr-Is. 



RONDE MUiTAIRE 

Adressée à la garde impëriale , par la 
garde^ nationale de Paris ^ au banquet 
du 18 avril 181 5. 

Paroîes âe M. ETlEKNE; 
'Membre de Viastitut et de in légfon d*hotineur* 

Musique de M, Î^ICOLO, , 

GuBAftrsAs cbers à la France,^ 
Vous ToiU revenus ! 
Mes amis, plus d*abscnce t 
Ah ! ne nous quittons plus! 

PREMIER GARDE NATIONAt.; 

pour prix de votre gloire y 
On Tçua avait bannis ; 
Le fils de la victoire 
Vous ramène 4 Paris, 
T. H. 16 



î^a RONDE MILITAIRE. 

' Vos înciigDcs entrave! 
^ Se brisent à sa voix ; 
Avec lui tous les braves 
Ont reconquis leurs droits.^ 
Guerriers , etc. 

DEUXIÈME GARDE NATIONAL. 

Le peuple avec Tarmée 
£st uni pour jaoïais : 
Nos enfans Tout formée ; 
Tout soldat est Français. 
Un seul cri nous rallie , 
£t le jour du combat 
Pour sauver la patrie 
Tout Français est soIdaU 
Guerriers , etc. 

TROISIÈME GARDE NATIONAL. 

Cest notre indépendance 
Qu*on menace aujourd'hui ; 
Si Tétranger s*avance 
Armons-nous contre lui ! 
Pour nous donner des mattrca 
Ses efforts seraient vains ; 
Nous n'avons plus de traîtres 
Qui servent ses desseins. 
Guerriers ^ ^^c* 



RONDE MILITAIRE. 1S3 

QUATRIÈME GARDE NATIONAL. 

Sauvons notre patrie 

Qae l'on ose outrager , 

Cette France chérie 

Qu'on Toudiait partager ! 

Juroni sur notre glaive 

De conquérir la paix 1 

Que loot Français se lève ; 
6'il veut rester Français l 

CHŒUR. 
Jurons sur notre glaive 
De conquérir la paix ! 
Que tout Français se lève ; 
S'il veut rester Français l 

LES LANCIERS POLONAIS , 

HOMMAGE AUX BRAVES 

Qaî se sont illustres ea Cocnbaetant sous 

les drapeaux français. 

A» : Ce magistrat {rréprof^ahlê. 

Uaws la froide Scandinavie ^ 
Du héros rctcniit le nom \ 



LES LANCIERS POLONAIS* 
Soudain la Pologne asservie 
Se lève pour NapoUoa« 
Il avait brisé les entraves 
De ce peuple ami des Français ; 
£t la FriiBce, an rang de ses braves , 
Compta les Unciers polonais* 
Sans regret quittant lenr patrie , 
^Pour Napoléon ces guerriers 
Vont jusqn^aux cbamps de Tlbérie ,' 
Cueillir des moissons de lauriers. 
Partout où l'honneur les appelle 
Ils volent tenter des hauts faita^ 
]Et partout la gloire est fidelle 
Aux braves lanciers polonais* 
Quand la fortune trop volage , 
Quand la plus noire trahison 
ensemble ont trahi le courage 
J)t notre grand Napoléon ; 
Il &t , en déposant les armes , 
De touchans adieux aux Français ^ 
£t l'on vit répandre des larmes 
'Aux braves Unciers polonais. 

Napoléon , l'âme attendrie , 
Leur dit , en ces tristes momens , , 
Jletournez dans votre patrie ! 
Adi?a 1 je tous rends vos sertoenit 



LES LANCIERS POLONAIS. i8S 
Il crojaît , dans son triste asile , 
N'être suivi que des Français ; 
Mais il retrouva dans son lie 
Encor des lanciers polonais. 

G vous qa*à nos belles journée» 
La gloire a fait participer ! 
Polonais , de vos destinées ^ 
Le ciel doit en£n s'occuper : 
Mais fussiez- vous dans lea alarmes , 
Amis ! nous n'oublierons jamaia 
Que nous eàmcs pour frères d'arme». 
Les braves lanciers polonaij. - 

Pa& PRADEL, vieux soldaU 



LE CHAMP-DE-MAI. 

AlB : Du premier pas. 

Av Champ-de-Maî ; , 
Le bonheur de la France , 
En ce beau jour est enfin proclané* 
La liberté , la paix et l'abondance ;^ 
Voilà nos voeux , notre nni<}ae espérance 
Au Ch%mp-dc-Mai.. 
T. II. 16. 
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Au Chtrop-de-Mai ' 
Toute I« France entière , 
t>ans le héros , par nous légitîm^ ; 
A reconnu son souverain , son pér» ^ 
LVgaliU , la liberté prospère , 

Au Champ-de-iyiaî« 

Au Ckamp-de-Mai , 
Souverains de la terre , 
Contemples bien tout un peuple ânîmé!.«» 
Sx vous voulcc nous déclarer la guerre , 
Regardex^nous , Prusse , Autriche , Angleterre } 
Au Champ^de^Mai, 

■ - Pa» M. C***. 

Impn'md chez BAUDOIN , au Marché^Nemf. 



CHATEAU-BRILLANT. 

Aie : Je toge aa quatrième étagtl 

Un sage habitait la chaumière 
Où jadis vivaient ses aïeux ; 
Prés de ce réduit solitaire, 
S*élcvait un château pompeux* 
Amî de la simple nature 
£e lage lépélait soavent : 
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J*aiine les bois et la verdure , 
Mais je hais ce Château-Brillant* 

Chercher les honneurs par ISntrigue , 

De la raison fuyant la loi ; 

Crier un jour rive la ligue ! 

lie lendemain vive le roi ! 

Sans y croire , vanter Téglise , 

Tourner toujours au gré du vent : 

Ée fut , c*est en cor la dévise 

Des hommes à Chàteau'Brillani, 

Possédant. un riche apanage, 
Quoi Français ! les hommes auront 
Le droit d*arracher au courage 
JiCS lauriers qui ceignent son front ! 
Oui : car dans le siècle où nous sommej. 
Four prouver qu*un prince vaillant 
^'élait que le dernier des hommes , 
11 ne faut qn*uo Château^Brillant, 

Par m. dauphin. . 



« 



CILiNT FUNÈBRE 

EnriiQDneiirdr'sbraTesmorts à labaUîUi 
de Mont'-Saitil^Jean, 

X^^Atn au loi n répétait L*hjmTte de ti victoire * 
Pour U tecondë tan les *nfafis île la gloire , 

Dans hn champs de FUiiru^ ^ ^^J 

Venaient d*litiini1ifr li superbe espérance ^1^1 

De« gaeTrler» éiranj^erî , AUX rives de la FVazjcc 

A grands flots «ccourys. 

Toul à coup h fdTlrjne lia FraDce înGfîelîe ^ 
Trompe fie noiguerfier* ta Talear immoriËlle; 

La tridft lorirte $ur fhï ^ j 

El dans des tourbillons de Bamm,« ei de fijmé« * 
Dans àts fleuves de i^n^ ensevelit LVrmée 

£t ses chah géaéreui. 

Li garJe,»H ellr n'csï plus !*** honneur à 5on courn^t 
Qa'adiniri; l'Érîdan , le Danube . le Ta^e 
jî;t le fleuve ài$ C^ma l 
Ç"* ie^ r, J*|*roael célêWaiênt loiis kors tca}» , 
Çiî«Q^ . ^1 ^lann^ de pa\me« écUtanUs, 
^^jtticiséiervd»rdi. 
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Cette troupe héroïque à peine est «vancée ; 
Soos l*éffreusc mitraille en torrent élancée 

La moitié disparaît. 
L'aatre reste debont, immobile , invincible : 
Telle résiste aux coups d'une tempête horrible 
^ Une antique forêt. 

Les ormes sourcilleax , les chênes séculaires «' 
Opposent à la foudre et leurs fronts téméraires - 

£t leurs troncs imposans. 
Ainsi des preux français l'élite inébranlable 
Contemple sans effroi la mort inexorable 

Qui dévore ses rangs. 

Des guerriers d* Albion la foule confondue 
Frémit, entre la haine et Thonneur suspendue^ 

* Elle cédc à T honneur* - 
Le feu semble s'éteindre en leur main menaçante ; 
Tant de grandeur trahie et de gloire miourante 
Enchaîne leur fnreur« 

Tout \ coup un cri part de leur masse profonde : 
« Nous vous reconnaissons , de l'Europe et du monde 
\ » Pour les premiers soldats ! 

V Cesses , héros frança's, une lutte infgale. ! » 
Cûmbnnne leur répond : La garde impériale 
JHeurt ^ ne se rend pas l 
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Il dît , et de l*e1rain la fondre se ralliAne ; 
SoQ» dcf torrens de feo la terre ae consome : 

Le ciel tremble étonné ; 
À cet orage affireas sacc4de un long silence : 
Oà sont-ils ces héros ? le champ de la vaillance 

Famé au loin moissonné» 

Qael qae soit désormais Tétendard qui tous guide ; 
Français , mouillez de pleurs cette terre homicide l 

Couvrez-la de lauriers! 
Yos vœux vous divisaient »qu*un saint deuil vous ras- 
semble; 
Suspendez vos fureurs I écriez-toos ensemble : 

Honneur à ces guerriers ! 

Gardez-vous d'oublier dans une aveugle rage ; 
Que , du peuple français leur gloire est l'héritage ; 

Ce peuple en est jaloux : 
De quoi que les accuse un orgueil en démence , 
Ne soaffrei point d'atteinte à cettevgloire immense 

La richesse de tous! 

Appuis d'une autre cause , abjurez toute haine ; 
Dans ces fiers plébéiens étendus sur la plaine 

Prés de leurs étendards ^ 
Reconnaissez de preux une élite fidelle ^ 
Digne d'associer leur mémoire immortel U 

A celle des Bayards! 
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L*iinour d*un nom fameazaax deux bouts àt U terr» 
Ramena ces héros dans les champs de la guerre ^ 

Sî chers à leur valeur. 
S\ c^était crime alors à vos yeux implacables ; 
Respectez aujoard'huî ces immortels coupables 

Absous par leur malheur. 

I Ah! sî quelque TÎctime à la foudre échappée f 

Sanglsnte et s'appujpant sur sa fidèle épée , 
I Se traîne vers Pari À ; 

! Volons à sa^rcncontre , ouvrons-'lui dos asile* ! 
! Offrons le doux repos de nos couche» tranquilles 
A uê meinbres meuTtris ! 

Femmes , tendez la coupe à ses Idvres brûlantes 1 
Essuyez ce front pftle et ces rides sanglantes ! 

Laissez coûter vos pleurs ! 
Qu'ils soient pour sa blessure une douce rosée: 
Que du lin y sous vos doitgs, la trame divisée 

Appaise ms douleurs* 

Consolez tes regrets , rassurez ses alarmes l 
Veillez sur son sommeil , et du repos les charmes 

Lui scmbleroht plus doux : 
Qu*il doive enfin la vie aux soins qui le soulagent , 
Et qtt*en réouvrant les yeux ses regards se partagent 

Entre le ciel et tous! 
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Un joor nous le saivrons Tcrs la pUioe gnerriére 
Où ses fiers compagnons dorment dant la poussière 

Do sommeil da trépas : 
KoQS leur élèverons un monument de gloire t 
Les peuples à venir y liront leur histoire ^ 

£t ne là croiront pas. 



ÉPITRE 

A M LE COMTE DE***, 

Sur ce qui s^est passe en France pendant 
les cent jours. 

Par m. VIENNET. 

JUILLET 181 5. 

X ROP heureux ***, que Je te porte envie ! 
Exempt des noirs chagrins qui tourmentent ma tie 
A l'ombre des ormeaux par tes aïeux plantes , 
De nos ardens climats tu braves les étés. 
Tandis que les moissons pour toi se renouvellent , 
Qu'en tes champs dépouillés tes gerbes s^ampnçel lent ^ 
Qu'aux pieds de tes chevaux sont brojés tes épis , 
Ou d*uQ DOQveau froment tes greniers cnrichif^ ^ 
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To relu tel ameâri , et reprenant ta lyre , 

Tu cultive» en paix la muse qui t^inspire. 

£t moi , par la fortune en naissant oublié , 

Dans mes goûts, dans mes vœux toujours conirarié , 

Moi qu'à ion char sanglant, Bcllone attache et traîne. 

Je ne puis ni briser, ni supporter ma chaîne. 

Après vingt ans de deuil, de trouble et de combats , 

L*£urope respirait de ses affreux débats ; 

La paix était du ciel parmi nous descendue ; 

£t la France , aux Bourbons , heureusement rendue ^ 

Sous un roi jnsta al aage oubliait des revers 

Que .sans p&lir y du moins , sa gloire avait soufferts. 

« LesFtançais,medisais-je,instruitsparlearsmi&éreSy 

M Dans vingt peuples rivaux, vont retrouvant dea 

frères , * 

» Chercher d*autres laqrîers que les lauriers de Mars. 
» Pour eux se réouvrira la carrière des arts. 
M De Boileau, d*Arrouet, les temps peuvent renaître, 
u £t dans ce siècle heureux je compterai peut-être.» ' 
J*espérais que mon nom jaloux d*un avenir , 
De la nuit qui le couvre allait eoEn sortir. ' 

illusion trop douce et trop lût dissipée ! 
Dans sti vœux , comme znoi ,'la France fut trompée. 
La discorde en secret allumant ses brandons , 
De traîtres et d*écueils entourailf les Bourbons. 
Des courtisans jaloux, moins sages que leurs maîtres 

^ ï. U. 17 
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Défenseurs impradens àta lois de nos aneétfes ^ 
D^s on peuple superbe et par eux mécoDou , 
Ne voyaient qu*uii esclave k leurs chatoes rendv ; 
Kt trahissant les vœux du plus juste des princes ^ 
De leurs desseins secrets alariiiaieot nos province»» 

D*autres , plus criminels et non moins insensés ^ 
Dans leurs honneurs récans se disaient menacés ; 
Contre nos souyerains armaient la calomnie , 
De rÉtat réparé détruisaient Pharmonie ; 
£t feignant pour la France un généreux amonr| 
D'un despote exilé conspiraient la retoor. 

If parait , et 1* Europe en jette un cri d*a1armê« 
Du Tage au Borysthéne , on se rallie , on s*arm<^ 
La paix fuit dans les cicux , l'humanité frémit } 
D'un nuage sanglant l'horizon s* obscurcit* 
Aux noms de liberté , d'honneur et de patria « 
Dont le fourbe avec art voilait sa perfidie , 
l^os soldats égarés courent à leur drapeau , 
£t traînent la patrie au pied de son baurreau# 
Louis , abandonné , fuit son peuple et sa ville; 
A la terre étrangère il demande un asile ; 
£l bientôt sur le trône où le Corse est porté. 
Se replace avec lui le mensonge effronté. 

Il annonce aux Français et son fils et la mérc ;f 
Dit régner pour le peupla ti l'opprime en Tjbéra f 
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Des t«ldats qo*il n*a plus grossit oot logions ; 
Dans Us camps cnoemis feint des dissentions ; 
£t comptant sur les dieqz comme anz jours de sa gloire. 
Même avant de combattre il perdit la victoire. 
Il part, et revient seul , quand les dieux rn courroux 
Auraient dû sur son front rassembler tous leurs coups \ 
Insulte à ses guerriers que le vainqueur admire , 
Qo*aox foudres 4* Albion a livrés son délire ; 
£t tandis qu*cn nos champs dévastés et flétris , 
Les feux de Mont-Saint'Je$f» poursuivent nos débrisf 
Tranquille en son palais , il jouit de ses crimes. 
Comme Sjrlla dans Rome il brave ses victimes ; 
Pour un faux repentir il est absous , flatté , 
D'ingrat et d'inconstant le Français est traité} 
£t partout ces Français dont il cause ^a perte, 
Meurent soiks les diapéauxque lui-même il déserti^- 
Il le voif , il &*enfuit , et les laisse périr , 
Lorsque pour les sauver il n'aurait qu*à mourir. 

Bnfin , cher^^^, autour de ces murailles. 
Tonne à coups redoublés le bronse àts batailles* 
La guerre dans Paris vient encor me cbercber , 
La guerre à mes travaux vient encor m*arracbcr. 
J*ai repris mon épée ,et ma lyre est muette ; 
Ma muse sous Tarmet méconnaît son poète , 
Mon Pégase s*effraie et ne m*obéit plus , 
11 D^cnlind que des mots au Parnasse incoiviius. 
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Gargoosses, bastions, culs-de-lampes , courtines^' 
Contrescarpes, redans , foogasscs et fascines. 
Ou d'autres plus grossiers qae Leblond a décrits ^ 
£t qae je voudrais bien n*a?oir jamais appris* 

De ses longs ronlemens fatiguant mon oreille. 
Un tambour importun avant l*anbë m*éteiUe ; 
Je remets en bâillant le bamois sur le dos, 
£t maudis un emploi qui trouble mon repos. 
£n tous lieux dans Paris s'offrent sur mon passage 
Des instrumens de mort , de deuil et de ravage ; 
Des lances , des mousquets , des fers étincelans , 
Des canons à grands bruits sur le pavé ronlans ; 
Des citoyens coiffés de poil et de panacbes , 
D*atttrcs à longue barbe , armés de longues bacbes ; 
Des soldats tout sanglans sur la claie emportés , 
Ou sur des cbars pesans lourdement cabotes ; 
Un reste d'étendard d*où pend un bout de frange^ 
£t qn*escorte en boitant un reste de phalange ; 
Des chevaux barrasses , et qui sourds au elairon, 
A pas lents, par instinct , suivent un escadron ; 
Des bataillons nouveaux qui, chargés de poussière. 
De leur paroisse eiicor font flotter la bannière : 
Dei villageois tremblans , chassés de leurs hameaux ; , 
L*un dérobe aux Prussiens son or et tt» troupeaux ; 
A l'aspect d*un Anglais l'autre emporte n» lares ^ 
Ou pleure it$ moissons que fauchent les Tartares. 
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De B.om«inTÎ)1e en vain je chercbe les bosquets , 
Je ne vois que fossés , glacis et parapets^ 
De bronzes nienaçans Montmartre se hérisse , 
£t le pré Saint-Gervais de boulets se tapisse. 
Aux ciis des combattans qui bordent ses c6lcaux ^ 
Les nyropbes , les amours s*exilont de Mouitseaux} 
£t Boulogne, pleurant 6ti paisibles dryades , 
Voit à regret ses bois tomber^en palissades. 

Plus de cbaots , de ballets , le tbéâtra est déserti^ 

I^i la voix de Braocku , ni Fleury , ni Leverd , 

Ni Duchcsnois en pleurs, ni Mars ne nous rappelle;^ 

Le public à Talma serait même infidelle. 

Cep^dant vers le soir mille et mille élégans 

Courent pour respirer, s*étouffer à Coblentz. 

La foule que Paris alimente sans cesse 

Sur Tiétroit boulevard et s*entasse et se presse; 

£t chaque promeneur, par s^s voisins porté , < 

Fait vingt pas en une heure et marche de côté» 

lia , vient la Renommée aux cent voix roensongires. 
Répandre en un instant cent nouvelles contraires; 
Là , régne encor la mode , et la frivolité 
Sur les pas du plaisir amène la beauté. 
Son esprit seulement plus grave et dogmatique , 
Raisonne svr la guerre , on tnr la politique ; 
T. II. 17. 
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Commente Montesquien, cite le Fiorenlîa ^ 
Et sur les cinq pouvoirs cox^tredit Benjamin. 
ï)*allcz point de l*amoiir lui parler d*an air tendre 7 
Son cœur préoccupé ne saurait vous entendre. 

« Oui, dit-elle, à St.-Cloud doit coucher Wellington, 
» Et Blûchcr a repris les hauteurs de Meudon. 
7» Dans Compiègne ce soir on verra les Cosaques. 
1» Demain les alliés combinent leurs attaques , 
» Nous tournent par la gauche , et dimanche au plus 

tard 4 
» Les Prussiens dans Paris entrent par Vaugîrard.» 

Heureux qu*ea ses discours respectant la patrie , 
Son zèle mal instruit ne la change en furie ! 
Robespierre auprès d'elle est encore un mouton , 
Le feu , les échafands , le poignard, le poison ^ 
L'infamie et la mort attendent nos phalanges , 
Et les seuls ennemis sont dignes de louanges. 

Trop malheureux effet de nos divisions! 
Jen*entends que les cris, les vœux des factions. 
Le ciel mit dans nos cœurs la pitié , la clémence ; 
Quel démon étranger nous apprit la vengeance ? 
Un Français nous peut-il inspirer de l'effroi? 
Pent'il être barbare et parler de son roi? 
Loin de nous ces fureurs ! Français , vivoni en fiéres. 
Et soyons désormais unis par nos mi&^ies! 
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Ali ! quoique do tyran j*abhorre le poaroîr, 
Que, sur Louis cncor fondant tont mon espoir. 
Je rende à tes vertus un éctat»nt hommage ;, 
La patrie à mon coeur parle un autre langage. 
Ce GŒur libre et français, ne l*cst poiat à demi^ 
Et dans TAnglais armé ne peut voir un ami. 

Si 1* Anglais dans ses mors recevait nos bannières; 
5es femmes devant nous baisseraient les paupières ^ 
£t prenant aussîtM leurs Tèlemens dis deoit, 
I^*i raient point du vainqueur mendier un coop-d'œlL 
Mais que dis-je ? Paris offre encor des modèles 
Ainsi qu*à leur patrie, à leur prince fidèles. 
On les voit de IVtat déplorer les malheurs , 
Porter à nos blessés des soins consolateurs ; 
£t rendant Tespérance à leur âme ulcérée» 
Ramener aux Bourbons leur tendresse égarée : 
Voilà quels sentimens nous devons avouer, 
Voilà quelles beautés je me plais à louer ! 

Dans ce tumulte affreux , ta demandes peut-èire; 
Que devient le sénat d*un empire sans maître l 
Par la chute du monstre il s*cst légitimé ; 
IVlais par vingt furieux lui-même est opprimé. 
Il élève, il détruit, pour prolonger son règne, 
Des rois qu*onlui refuse, et des lois qu'ondéd^igat^ 
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Un mot , un pas , an nom pouvait toat accorder;' 

Sa fiére indépendance a roogi de cdder ; 

£t pensant éviter un sort inévitable. 

Il fait d*un grand désastie un mal irréparable* 

Puissent dans l'avenir ne passe rallumer 

Les feux que sous la cendre il vient de renfermer!- 

Des soldats égarés disposent son adresse , 

La paix avec Louis leur semble une bassesse ; 

D'un triompha impossible on leur offre Pespoir ; 

D'une mort inutile on leur fait un devoir. 

La mort ! depuis vingt ans leur courage l'affronte ! 
Leur infortune est noble et n'a rien de la boute. 
Du bruit de leurs exploits remplissant rUnivcrs, 
Ils avaient mis leur gloire au-dessus d'un revers. 
Celui dont trop Jong-temps leur valeur fut victime^ 
Emporte dans sa fuite et leur bonté et leur crime. 
Celui que leur valeur nous a fait couronner, 
Dans sa bonté en tombant ne peut les entraîner. 
De guerres , de discords la France fatiguée , 
Peut céder sans rougir à l'Europe liguée: 
£t l'Europe à son tour ne peut s*énorgueillîr 
Du facile laurier qu'elle vient de cueillir. 
Rougissons de sa haine , et non de sa victoire! 
Mais cette haine enfin , qui blesse notre gloire , 
Dont le poids odieux nous accable aujourd'hui y' 
£st le crime d'an homme et finit avec lui. 
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Ls promcftt des rois ne sera poîa^ frivole; 
Louis fUns le malheur a reçu leur parolc.^ 
Comme un auge de paix Louis reparaîtra*, 
£t dans la main des rois ta foudre s*étetndra. 
Foisse-t-il par les lois affermir sa couronne , 
Réunir les Français à l*ombre de son trAne ; 
£t mettant à profit les leçons du malheur , 
Régner par son génie et surtout par son cœur! 

Que sa race prospère , et Téconte , et l*ifflite ^ 
Quelle soit tonte entière au projet qu'il médite^ 
£t le sceptre à sa race est rends pour jamais, 
La calomnie en rain leur prêta des forfaits; 
C'est en la méprisant qu'ils doivent la confondre* 
Pour les fils de Bourbon la France doit répondre» 

Puissent les courtisans qui nous ont désunis , 

Vains appui du monarque , et du peuple ennemis ^ 

Immoler à leur roi leurs vengeances ^ leurs haines » 

Déposer k ses pieds lenra espérances vaines ^ 

A leur siècle , à noa mœurs , soumettre leur fiert4|; 

£t vers le trône enfin guidant la vérité , 

^e plus réouvrir Tablme où leur imprévojrancer 

A deux fois entraîné les Bourbons et la France! 

Diexn ! auteur de Louis prompts à nous rallier ^ 

Ecartons ce malheur ; il serait le dernier. 

£t nous , fils d* Apollon , nous , dont la mélodl« 
Des tigres ^ des lions adoucit la furie ,^ 
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£t Et sentir une ime aox rochers âtteudris , 
AmoUissons les cœart , fléchissons les esprits , 
Rappelons parmi nous Us vert as exilées ; 
Calmons les nations que la guerre a troublées ; 
Enseignons aax mortels la justice at la paix; 
A la France , à nos rois attachons les Français ; 
Répétons désormais , pour sauver la patrie , 
Qu'aux destins des Bourbons notre destin se lie ; 
Que dans Tétat horrible où le sort nous a mis , 
Qui veut perdre Bourbon vaut perdre son pays* 

Consolons nos gverriers; et parlant de leur gloire^ 
D*one erreur trop funeste effaçons la mémoire ! 
Consolons la patrie ; et par des chants flatteurs 
Faisons*lai , s'il se peut , oublier nos malheurs! 
Du généreux Louis secondant la sagesse, 
I>es ennuis de l'exil consolons sa vieillesse; 
Charmons par nos accords les ennuis du pouvoir ; 
D'une vie orageuse embellissons le soir l 

Qne les arts de la paix enfantent des merveilhs; 
Qu'avec les Girardons renaissent les Corneilles ! 
Leur gloire est toujours pure, et le temps l'agrandit: 
Par eux, après sa chute un empire fleurit. 
Euripide, Platon, Phidias , l)émosihèoe«, 
Nous attirent encor su les débris d'Athènes. 
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J*hcniore les Vîllars , les Desaix , les Cond^s, 
Mais de sang aotonr d*eux les champs sont inondés. 
I)u bonheur des états lear gloire est ennemie ; 
L^honnenr de les chanter est pins digne d^envie; 
Virgile est à mes yeux plus grand que les Césars : 
£t ce bâton doré » qu*an milieu des hasaids, 
Ont mérité vingt fois Oodinot et Tarcnte , 
Plaît moins à mon orgueil qn*un fauteuil des quarante; 

Extrait des Muses royaleu 



LE MUSEUM RETROUVE, 

O V 

APPEL A NOS PEINTES, 
Pae m. OURRY. 

NOVEMBRE l8l5« 

AiA : Use épous* Vbeàu Gemance^ 



bous l'effort de la tempêta 
La France a courbé sa léie , 
£t par nos succès conquis , 
(ùeni tableaux nous sont rtTÎst» 
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Mais sans passer la frontière , 
Poor retrooyer tout cela , 
Dm arts r'oavrons la carrière,' 
El la glorie est encor là. 

Toi , qui d'un genre frivole 
Désabusant notre école « 
D*an dessein pur , d*uo beau Irait 
Ramenas l'heureux secret; 
David ! que ta main remplace 
Ce que ton art rappela ; 
Montre Romuius, Horace!,,. 
Raphtèl est encor là! 

D'un peintre qui nons enchante 
Plus loin la touche brillante 
Semble à l'écharpc dlria 
Dérober son coloris. 
^ Sur la toile qui respire , 
Gros, trace on attinJa/fa, 
L'œil jouit, le goût admire ; 
Et Rubens est encor là 1 

A la palme décennale , 
Toi qu'un chcf-d^œovre signale, 
Par un délu^^e noaveau 
Illustre encor ton pinceau! 




LE MUSEUM RETROUVE. »oS 

Ou créant , pelbtre«poéte , 
Une BooTelle Attala ^ . ^ 

Clrodet , prends ta palette ; 
Michel Ange est encor là ! 

Ici quelle ceoTre sublime 
Réréle le sort du eriméf 
Prudhoa , à nos yeux sorprîi ;; 
Ta montres son digne prix : 
Un plus donx sujet t*inspire ; 
Le dieu des airs , le voilà ! 
J'entends voltiger Zéphire. 
Le Corrège est encor là l 

De Phèdre dans notre FranGt^ 
Toi qui doublas IVxîstence , 
Tu sauras aussi , Guérin ! 
Nous rendre un second Poussin» 
Et toi qu'au sein de la Gréc^ 
Jamais Zeuxis n'égala, 
Gérard, que P^iV/i^ parai ssel 
Et r Albane est encor là ! 

Voui tous qui suivant leurs tracas , 
Par la force ou par les grâces , 
De ces tableaux regrettés , 
Reproduiras les beautés; 
T. ». x8 



so6 LE MUSÉUM BETRÔUVÉ. 
Nos cœurs , nos vœux tous învîlcnl 
A nous rendre tout cela. 
Si des chefs-d'œuvre nous quitlent, 
Les ulens sont encor là. 



LE BRONZE D'AUSTERLÎTZ , 

LA COLOWIÏE TRIOMPHALE DES FKAPTÇAIS^ 

BESPECTis BBS ALLlEâ. 

Aia : Un jeune enfant un casque en maîHh 

lj*vir torrent pour tracer le cours ^ 
Choisît-on le marbre ou U pierre? 
La France , en soisante-dix jours ^ 
Soumit U Germanie entière : 
Ses grands destins étaient remplis , 
Quand des arts la main libérale 
Lui ât; du bronze d'Austerlita, 
Une colonne triomphale. 

Fiers con<|uérans de tant d*ètaU^ 
Premiers faroria de Bellone, 
Qu*ii.« >ont illustres les soldat! I 
QuidéçuicBt cette colonne l 



LE BRONZE D'AUSTERLITZ. ao/ 

Marchant toujours au nom des lois , 
Malgré la discorde infernale ; 
Lear nom »e lie à leurs exploita 
Sur la colonne triomphale, 

L'Earope qae gnidaicnl TÎngt roifl * 

Armés des traits de la vengeasce^ 

£n nous accablant de son pocdb » 

Bendit bororaa|^e à la vaillance* 

Dans nos guerriers elle admir»' 

Ce dévnâment que riert ti'«gaU 

£t sa haine enfin expira 

Sur leur colonne triomphale* \ 

Héros famevx de Maraêhon ; 
Pe Salamine et de Platée l 
Vous accueillîtes, chfs Pluton , 
Des Francs la phalange indomptée T 
Vous déplorâtes nos rerers , 
Vainqueurs ^Arbelle et dePharsale! 
Mais nous montrons à l'Univers 
ï^otre colonne triomphale* 

O France! qu'il me soît permis 
De dire , sans fiel , sans emphase 9 
De ta gloire les ennemis 
Voudraient seuls eu lapev là Base} 



ao8 lE BRONZE D'AUSTERLITZ. 

Miii Uurs vains projeta p a 15e root 
Comme une larore bore île ; 
£t DÛS Immorteb resl^rotit 
Sur la cùlortnc triomphale* 

Salnl! bcin monnmctit ^5 irU! 
CaloEiEifi des brivfî» chérie ; 
$alut ! orgtjeU de qos rempirls ! 
Satiit i filoire de ma pairie! 
Tout Français bénit son dcslïn 
XiDTsqae ramante de C^phal» 
Vient f edorei cbjàqni nialiii 
l^i^\x% Cùtoimû triomphalg^ 

Pae m. PlEJlil£ CÛLÂIT. 



LE GEENA0IER FRANÇAIS 
AUX ENFERS, 

Jb Tiens an nom de l'orgueil de la terre , 
Je viens au tion de i:es vivani remparlï ^ 
De eea béfoa p1ti« çiainU que le lonnt rte , 
Dt eu gueitUiâ IUJAI f »iUuii ^ue Jdât»^ 



LE GRENADIER FRANÇAIS. 209 
Je vient enfin , 6 juge inexorable ! 
Te répéler, sans Toaloir t'atirndrir. 
Ces mots sacrés , ignorés da coapable : 
J*ai so mourir. 

Je ne SOS point par on fatal breuvage. 
Accélérer les ailes de la mort; 
Je ne sus point composer mon visage , 
Je n*ai connu que de nom le remord : 
Mais au secours d*une mère en alarmes , 
Le fer en main j*ai cru devoir courir , 
£t pour sécher la source de ses laroua 
J*ai su nuMirir. 

Je ne sas point mépriser Tindigence; 
Je ne sus point ramper devant j^gueit , 
Je ne sus point outrager l'innocence , 
Des plaisirs vains j*ai redouté Técueil. 
£n vain la vie, et sa trompeuse amorce, 
A Waterloo devant moi vtnt s'offrir, 
L'honneur parla!'!! sa voix eut plus de force. 
J'ai su mourir. 

MINOS» 
£n vain le sort a brisé eette épée 
Qui fit trembler vingt peuples et vingt rdi»: 
Français,, en vain ta valeur fut trompée. 
Oui f tes revers Y>l»Bt tous les exploits. 
T. u. 18. 
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aïo LE GRENADIER FRANÇAIS. 

La bonté fut an raioqoeiir le partage , 
Et le vainca vit sa palme flearir. 
Quand pour tromper l'instant de raiclaTife r 
Tu »u$ monrir. 

'Apprends en&n, omBre trop g^n^rease !, 
Qoe tout morte), craignant le sombre bord ; 
Sons les ciseaux de la parque orgnei lieuse , 
En tombant meurt d*one éternelle mort« 
Qui vécut bien des dieux devient limage ; 
Ce droi( divin tu Tas su conquérir : 
De TElisée aborde le rivage , 

Ta sus mourir nr 

Tak m. Fbakcm D***. 



L'ÉTOILE DU COURAGE. 

Aift : Prenons ifahord Pair bien méchani* 

V^u*uif auteur vulgaire et rempant 
Craignant les feux de l*£mpirée 
Se traîne comme un vil serpenl 
Dana les bosquets de Cjtbérée; 



L'ETOILE DU COURAGE^ an 

Aaz cieax moî preoaot mes sojeU ^ 
Je Teax « ta risque do naufrage , ^ 
Chanter l'étoile des Français p 
Chanter Vétotle du courage* 

Romulas , à »t% descendant , 
DéconYrit la soperbe étoile; 
Sur les Romains pendant mille an» 
Elle a brillé sans aucun yoile ; 
Comme eux de la victoire enfant^ 
I^ous avons vu sur chaque plage , 
Pour guider nos pas triomphan» , 
Briller V étoile du courage* 

Bravant la foudre , les torrens l 

Et des mers les vagues rapides , 

Les Français forent toujours grands^ 

SSéme à c6té des pyramides. 

Etr quand L*Univers à genoux , 

Des autans conjurait la rage , 

Un astre encor brillait pour nous^ 

C*était V étoile du courage. 

Sur le sol où vînt se creuser 
Le tombeau d'une armée entière ^ 
Le soleil , pour nous éclipser , 
Cacha sa {alonie lumière. 
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rÊTOTLE T)U COURAGEk 

Des élémens malgré Taccord , 
Pcrçanf à traveri le nuage , 
Kos yeux mourans voyaient encot 
Briller Y étoile du courage. 

Près de son glaive enfin brîaé , 
Si le Français chancelé et tombe ;^ 
Chaque jour, de plears arrosé , 
Un laurier fleurit sur sa tomba* 
£t par uq reflet du flambeaa 
Qui le guida pendant Torage^ 
On voit encor sur son tombeaa 
Briller V étoile du courage*^ 

Ce soleil qui , de nos héros ^ 
Tant de fois éclaira les joutes , 
Il est tombé !... des astres faux 
Ont du ciel usurpé les voûtes* 
Mais le Français , quand il voudra 
Par le fer repousser Toutrage , 
Prendra son glaive , et l*on verra 
Briller V étoile du courage. 

PAa M. Paul-£mile D 
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MONSIEUR CRÉDULE, 

RONDE BURLESQUE. 
AiA : Ca^i Roussel est bon enfant, 

MesriiEUE Crédule est bon enfant , (5/j.) 
Il «roit qu* jamais journal ne meni, (^O 
La moindre nouvel l* le consterne , 
Un* teaii* loi semble nn* lanterne , 
Ab l ab ! ab*! mais vraiment , 
Monsieur CréduL* est bon enfanti 

Quand le Corse prît au fiUl 
£st en cage comme un poulet , 
Monsieur Crédul* cbaqu* matinéa 
S'en va Taltendre à l'Elysée. 
Ab!ab!ab!eic. 

On lui disait qo* Napoléon 
Allait s*embarqucr pour Boston ; 
Y n* voyait pas dans sa vieil* carte 
Qu*i* n* s'agissait qu* d*an* parti* d* earte; 
Ablablabiete. 

Il croit qu* nous nous faisons pajef 
Foar aller tous les soirs crier , 



ai8 ODE. 

Brillez , astres, cnfans da salpêtre qui tonne l 
£d disques lamloeux rayonnnez dans les airs! 
Et faites resplendir, dans Tombre qnî s'étonna ^ 
Les noms des deux époox dessinés an éclairs ! 

Vainement sons un ciel enflammé par Forage , 
Iles fondres -et des yenls l'épouvanlaWe accord ,' 
Do Taisseau de TEtat conspirant le naufrage , 
Sar ses mâts fracassés a lait planer la mort : 
JLc pilote prudent qui veille à sa conduite , 
Le dirige avec calme an sein des flots amers ^ 
£t , déjà dans le port , il trompe la poursuite 
Des astres ennemis et des bruyantes mers.. 

Heureux port ! à jamais ton enceinte tranquille 
Va repousser l* orage et les flots écumans. 
X*auguste liberté qui défend cet asile, 
A là voix de Louis posa ses fondemens : 
Oui , j'en atteste ici l'infaillible promesse 
Do roi législateur qu'ont rappelé nos vœux : 
Oui , le phare élevé des mains de la sagesse 
A travers lesécueils guidera nos neveux. 

'Si des maux passagers nous affligent encore ; 
Après de longs revers, si les deslins jaloux 
D'une paix renaissante osent troubler l'aurore,^ 
Point 4e yainas frayeur* ; l'avenir est à nou». 
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étouffant pour ftmtU la discorde înlumuTne , 
IToos^mémes commandons à. la prospérité ! 
Sons le- eiel bienfaisant que le ciel nous ramène ; 
Le bonheur est le prix de U fidélité» 

Ah ! notre^ antique* France est encor U patrie 
Du tr6ne et de Tautel ^ du courage et des arts; 
£lle garde à sts rois la même idolâtrie , 
£t dans ses légions il xeste des Bajards.. 
Ils renaissent en feule à ma vue enivrée , 
Nos gftlans paladins ,^os. joyeux troubadours ; 
JDieu , le prince et Vhonneur l O devlie sacrée ! 
Sur nos yaillans drapeaux tu briHieras toujours ! 

Tels qu*aux vallons d*£Dna , sur ces mêmes ritagea 
D*où nous vient la beauté qui fixa notre choix. 
Quand les volcans éteints ont cessé leurs ravages , 
Revivent plus féconds les vallons et les bois ; 
Tels sur les bords français , d*où la tempête sombre 
£t les noirs ouragans sVxilent sans retour, 
Nos yeux verront fleurir les rejetons sans nombre 
De ces lis immortels rendus à notre amooc 
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LA NYMPHE DE SICILE, 
PASTORALE, 

EXTRAITE DE li^UNION DES LIS. 

Aie : Fîlle ayant Je managt, 

(Quittez \m grottes fleuries , 
Dienx des yalloos , dieax des boîs ! 
Nymphes , quittes tos prairies ! 
Bergers , prenez vos hautbois ! 
Venez embellir la fête 
De robjet le plu» charmant , 
Du bonheur toucher le faite, 
JSt dire tYêc ndus gatmcot: 

C*est vraiment (^/s.) 

Lt fêle du sentiment. 

Caroline dans TasiU 
Des vertus et du malheur. 
Des campagnes de Sicile 
Était la plus belle fleur ; 
Les dieux Pavaient cultivét ^ 
Zéphir Taime tendrement ; 
£d France elle est arrivée 
Pour on être l'ornemest. 




LA. iqVMPHE DE SICILE; aai 

C'est vraiment 
Une fleai de lenlimenU 

Je croîs voir dtiM la princesta 
Qoî 8*offre à mes jrenx suipris ^ 
La naïade- enchanteresse 
Dont Alphée était épris : 
Da printemps aile est l'image } 
£t dans leur gazoaillement , 
Les amphion» du bocage* 
Chantent son. avènement». 

C*^st vraiment 
Honorer lo sentiment* 

Puisque Flore la destine 
Au descendant de Henri ^ 
Vainement Zéphir lutine 
La fleur du prince chéri. 
Des Bourbon» c*est Tespérance^ 
£t la nôtre assurément , 
Car le bonheur de la France 
Est dans leur accroissement. 

C'est vraiment' 
L*nnanim« sentiment.. 

Quand de la mère dés gràcer 

Caroline oC£re Ut t^its , 

ï. U. , ,9 



SA» LA NYMPHE DE SICILE. 
L'amoor jouant sur ses traces 
Orne de lis ses attraits; 
Elle jo(hit à la naissance 
Esprit , doQcenr enjoàratnt , 
Qualités dont la puissante 
Rend tonjoors Pépoux amant. 

C*est vraiment , 
Ce qnî fait l^sentîment. 

Qae n*al^je de Théoerîte 
La Yoix et le 'chalomeao ! 
Que n'ai^je tnssi le mérite 
De ce chantre do Kamcaa ! 
Il me serait plus facile 
De tourner an compliment; 
Mais ta nymphe de Sicile 
Feot croire qu*en ce moment 

Cest vraiment , {his^ 

L*]iommage du sentiment* 

Par un berger de Syracuse, 
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LE TRIOMPHE DE L'ÉGLISE , 

CANTIQUE 

A Tusage des missions de France , pea-» 
dant les années 1818, 1819 et 1820* 

AïR : Z,a victoire en chantanU 

X OURQUOI ces Taîns complots , A princes de la terre t 

Pourquoi tant d*armemcns divers ? 
Yoas Toas r^^unisses poar déclarer la guerre 

A Varbitre de TUnivers. 

Tremblez ennemis de sa gloire ! 

Tremblez aodacieux mortels ! 

Il tient en ses mains la victoire ; 

Tombez au pied de ses autels \ 

La religion vonsappelle^ 

Sachez vaincre, sachez périr ! 

Un Chrétien doit vivre pour elle ^ 

Pour elle un Chrétien doit mourir. 

Depuis quatre mille ans plongé dans les ténèbres; 

A«sis à l'ombre de la mort , 
L*Univers gémissant sons des voiles funébree. 

Soupirait pour,un meillettf sort; 
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sa$ LE TRIOMPHE DE L*ÈGtISI^ 

Jésu» paraît; à sa lumière, 
La nuit, disparaît sans retour ; 
f Comme on voit une ombre légère 
S*enfuîr devant Tastre du jour. 
La religion , etc* 

Fo«r. loiimcttf e à ses lois toBs les peupha dumeadè^ 

Il ne Tttttque douze pécheurs ; 
Xt pour éterniser le rojaume qn*il fonde ^ 

11 en ftiit ses ambassadeurs. 

Nouveaux guerriers ^prenez la fondre ^ 

Allez conquérir l'Univers l 

Frappez ^ brisez , mettez en poudre 

L*idoIe d^un monde. pervers! 

La religion , etCb 

Déjè de ces héros , da conchant à Taurore^ 

La voix plus prompte que l'éclair p 
A foudroyé ces dieux que l'Univers honore' 

D'un culte enfanté par l*enfer. 

Ouvrant îes yeux à la lumière , 

Rome détrompe ^es mortels- « 

£t foule aux pieds dans la poussUre; 

Sex dieux, stê temples , »t» autels^. 

La religion , etc. 

En vain» 6 fiers ftjransi votre main meortrièrt? 
Fait couler leur» san^ k grands Bots^- 



LE TRIOMPHE DE L'EGLISE. aaS 

C« sang devient fécond ; de leur noble poussière^ 
S*éléve an essaim de héros : 
En courbant eax -mêmes lears têtes ^ 
Seigneor , sons If jong de tes lois , 
Apres trois siècles de tempêtes , 
Les princes arboient la croix.' 
La religion , etc. 

O reine des cités ! toi dont la destinée 

Est de régner sorVUnivers , 
De ce joag si nonvean si ta fos étonnée f 

To t*énorgaeillis de tes ters l 

La religion triomphante * 

Sor le trAne de tes Césars , 

Veot que les peaples qQ*elle enfante 

Combattent sous ses étendards. 

La religion , etc. 

Qae Tois-je? 6 Dien ! partout le schisme et ThérésS» 

Déchirent son sein maternel ; i 

Laisserasoto périt sous les coups de Timpie f ' 

L*objet de ton soin paternel ? 

Non , toujours battu d; Torage , 

Ce vaisseau vogue en sûreté ; 

Jamais il ne fera naufrage : 

Tn l'as dit. Dieu de vérité! 

La religion , etc. 



asS LE TRIOMPHE DE L*£&LIS£. 

Saiate religion , Tarnoor et lei délices 

De DOS père» , de nos aSeox ! 
Paifsent toujours Buarcher tous tct diviût aaipicet 

£t leurs enfam et lears neveax l 

Si jamais de leur cœur bannie 

Ta t*exil*is loin des Français ^ 

Qoe ma trop ingrate patrie 

Se souvienne de tes bienfaits l 

La religion , ete* 

Ce grand arbre tiiranlé josqne dans sa racine ^ 

Vojait mille ennemis noaveaax 
Hâter par leurs efforts l'instant de sa ruine ^ 

Pour se disputer ttê rameaux. 

Dieo parle ; • «. • la foi renaissante 

En foudroyant l'impiété , 

Rend à Téglise triomphante 

La paix et la prospérité. 

La religion , etc. 

Bglise de Jésus , doux charme de ma TÎe ^ 
Et mon espoir dès te berceair. 

Sainte religion ! si jamais je t^oublie , 
Si tu ne me suis au tombeau , 
Qa*à jamais ma langue glacée 
19e prête de sons à ma Toix , 
Kt que ma droite desséchée 
SIe punisse et yenge tes dreili^l 



t£ TRIOMPHE DE L'ÉGLISE. ^^ 

La religion vont itppelU , 
Sacbec vaincre , taches périr! 
Un Chrétien doit viyre poor elle ; 
Fonr aile on Chrétien doit monrir» 

CHOEUR. 

La religion nons rappelle , 
Sachons Tainere , tachons périr» 
Un Chrétien doit vivre pour elle ^ 
Pour elle nn Chrétien doit mourir! 



LES DIABLES MISSIONNAIRES. 

Pau m. P.-J. ob BERANGER. 
Aia : Du rigaudon , zig zag don domi 

Satah dit un jour à ses pairs : 

On en veut à nos hordes ; 
C*est en éclairant TUoivers 

Qu*on éteint les discordes. 

Par brevet dMnvention 

J'ordonne une mission: 
' En vendant des prières, 
Vite soufflons ^ soufflons , morblea l 

Éteignons les lumières 

Et rtilamoM le Cettl 



a»& LES DIABLES JMISSIONNAIRES. 

Exploitons <n diablei ctfards , 
Hameaa , ville et banlieae l 

D*I^ace imitons les renards , ^ 
Cachons bien noue <queael 

An nom du péra et da fils. 

Gagnons sur les crucifix ! 
En vendant , elc* 

Qae de miracles on va voir 
Si le ciel ne s*cn mêle ! 

Sar des biens qo'on voudrait ravoir j 
Faisons tomber la grêle ! 

Publions que Jésus— Christ 

Par la poste nous écrit ! 
En vendant , etc. 

Chassons les antres baladins ! 

Divisons les familles l 
En jetant la pierre aux mondains il . 

Perdons femmes et filles i 
Que font le sexe enHammé 
I4ous chante on asperges met 

j^n vendant , etc. 

Par Ravaillac et Jean Chite! , 
Plaçons dans chaque prône f 

Iton point le trùne sur l*aotel ^ 
Mais ravlel sar le U6ne S 
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LES DIABLES MISSIONNAIRES, âag 

Comme aux bons temps féodaux 
Qua les rois soient nos bédeaox ! 
En vendant , atc* 

L*intoUraoca , front levé ; 

Reprendra son a llare* 
ht$ protestflns n*ont point troafé 

D'ongaent poar la brûlnre t 
Les philosophes aossi 
Déjà sentent le roossîé 

En vendant , ctc* 

Le diable après ce mandement ^ 

Vient convertir la France* 
Guerre au nouvel enseignement ^ 

Et gloire à Tignorance 1 
IjC jour fuit et les cagots 
Dansent autour des fagots. 

En vendant des prières « ■ 
Yite soufHons , soufflons , morbleu 1 

Eteignons les lumiéies , 

Et rallumotis le feu ' 



T. ïf- 
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L'AVEUGLEMENT DES IMPIES , 

CANTIQUE 

DES Missions 
Air nouveau» 

r^AlLAIsSEZ , roi des roii ! yenes jtt^fopr&néy 

Faire éclater velre courroux 

Contre Porgaeil et le blasphéitie 

De rimpie armé contre vous! 
Le Dieu de FUnivers est le Dieu des yengeances^ 
Le pouvoir et le droit de punir les ofleaaca 

N* appartient qu'4 ce Dieu jaloux. 

Jasques à quand , Seigneur, oufftires-TOiu PÎTrtssr 

De ces superbes criminels 

De qui la malice transgressa 

Vos ordres les plus solennels? 
Et dont Timpiété barbare et tjranoiqua 
▲u crime ajoute encor le mépris ironiqut 

De vos préceptes éternels ? 

Ils ont sur votre peupla exercé leur farla; 
Ils a*oni pensé qu^à raffliger. 
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I-' AVEUGLEMENT DES IMPIES. d3s 

Ils oDt Mme dans leur patrie, 

L'herrenr « le trouble et le danger ; 
lU ont de Torphelin enyahi l'héritage , 
lEtt leur mailD sanguinaire a déployé saxaga 

Sor la yeuve et «nr Tétranger. 

Ke songeons, ont-ils'dît, qnelqne prix qn*il en coète^ 
Qu'à nous ménager d*heareax jours ! 
Da haot de la céleste yoùte. 
Dieu n*eii(endra pas nos discours, 

Nos offenses par lui ne seront point punies ; 

Il ne les verra point , et de nos tyrannies 
11 n*arrètera pas le coqts. 

<2ael charme vous séduit? quel démon vous conseille F 

Hommes imbécilles et foux ! 

Celui qui forma votre oreille 

Sera sans oreille pour vous. 
Celui qui fit vos yeux ne verra point vos crimes ; 
Et ceUî qoi pvaU les rois les plps sublimes , 

Poor vous tenls retiendra ses coups ? 

Il voit , n*en doutez plas , il entend tonte cboie : 
Il lit jusqu'au fond de vos cœurs* 
L*artifice en vain se propose 
D*éluder ses arrêts vengeurs ; 

Rien n*échappe aux regards de ce juge séy^e : 



a3s L* AVEUGLEMENT DES IMPIES. 

Le repentir loi leol peut calmer sa colère , 
Et fléckir tes jnitei rigoenrs, 

Oavres , ooTrez les jeoz , et UîiMS-voof condoiro 

Aox divins rajons de la foi I 

Heoreox celai qo*il daigoe iostmîro 

Dans la science de sa loi ! 
C*esi l'asile du jaste , et la simple ianocence 
Y trouve son repos ; tandis que la licence 

N*j trouve qo*an sujet d'effroi. 

Toujours à vos élus renvieose malice 

Tendra ses filets captieux ; 

Mais toujours votre loi propice 

Confondra les audacieux. 
Vous anéantirez ceux qui nous font la guerre ; 
£( si l'impiété nous juge sur la terre , 

Vous la jugerez dans les cieux ! 



Imprimé à T0un , €heM Man^m 
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DL4L0GUE 

ENTRE UN ANCIEN NOBLE 

ET UN PLÉBÉIEN. 

Ptf f un descendant des Gaulois , aussi Françaii 
^ue les Francs, 

LE NOBLE* 

V ILS pUbéiens, quoi ! malgré nos ancêtres î 
Voat essayez» par d'insolens discoars , 
. De raraler la gloire de vos maîtres 9 
Quand tovs dcyes implorer Icnr secours l 

LE PLEBEIEN. 

Kos maîtres, Toos! nevcax d'hommes îUastres I 
£a Térité , ce mot n*est plos Français. 
L'erreur en TaUi plaide depuis vingt Instrea || 
Et la raison a gagné son procès. 

LE NOBLE. 

Non , non ! tenir le rilain à la gêna 
Sera tonjoars Tobjet de nos désirs ; 
Sans l'écraser sous une lourde ehatne 
^oos ne sauria^is goùler de T'ais plaisirs» 
T. H. M 
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LE PLÉBÉIEN. 

Noble seî^enr ! la cliose est iiial-*à!sfc 
Quand le bon sens i reconnu nos droits ; 
Le ck*to6 tombe ; elle était trop osée l 
Miîi comme tous nouf servirons nos rois; 

LE NOBLE. 

N*avies-Tons point jadis cet ayantage 
£n nous suivant sur le champ des combats? 
Lorsque la gloire était notre partage 
On vous laissait Tbonneur d*un beau trépas. 

LE PLEBEIEN. 

Nom combattions ainsi que des esclaves « 
Sans nul espoir d*un sort plus glorieux ; 
La faux du temps a détruit nos enUravft, 
£( la valeur remplace nos aïeux. 

LE NOBLE. 

En invoquant votre sanglantcreine, 
N*espérez plus parvenir à nos rangs I - 
Les descendans des Bavards , des Turenne^ 
Seront toujours les hommes les plus grands* 

LE PLÉBÉIEN. 

yo$ fiers aïeux ont transmis leur coufsga 
A la patrie objet de aoIk enceos : 
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Lcarf noms pour tous au haiarclioiil UouTuge^ 
Xt «ans vei tus cet noms sont impnîssani*. 

LE NOBLE. 

Vous oatrag«&lef Tainqncors de JtapeFm&i 
De Marigrtan^ âtt Dunes ^ de JRocrof^ 
£t Toas pDÎscz une andace si Yaina 
Ao fond d*an sang q<ii.^. dv noMt) est l*c£frok 

^ LE PLEBEIEN. 

Vos préjog^a seuls ont finît la bascule ; 

Nous respectons tant de héros divers; 

Le sang d'Adam dans nos yeines circule ;; * 

Et cet Adam fut roi. de rU^ÎTer^* 

LE NOBLE. 

L*igalit^, cette alMurda chimère , 
De la discorde alluma lea brandons 9, 
La liberté , de nos maux, fut la mère ^ 
Le noble seul est di^e de êtè dons* 

LE PLÉBÉIEN. 

Pour noDf ^romper trop souvent la rèptiîe 
An pur breuvage a mêlé son poison : 
Mais la leçon ne fut point inntile 
Et chacun sait d*o& vint In trahisoff. 
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LE NOBLE, 



Pi 



Kooi Tfclimou^l^cneeiisoîr et U diaie. 
Et [ous ccsbkn5 qu*sn osa nous rivîr t 
5i nous n^âvnns jusiji/iiti dernUrceniLiiiti^ 
CddEie tous iQus il fa ad ti bien iérif* 

LE PLÉBÉIEN. 

Snî les donjons de vq9 chiUitix inlîtpei ^ 
Vous Hdrouli?! des titrci vermoulus ; 
Vûu» txhomcx, des ruines gûtKtqiif«, 
b «ourcDÎr des temp^ ^ui d« sodI plai^ 

LE NOBLE, 

Aht poTETrionï^aoïrs 4 perdant nô% pTivîIégei^ 
Ccdcr la psiltne à des hommes nauvettijc ? 
ï^on : guerre k mort à lous les saf^rilc^ei 
Qui prétend raient deveifir nos rÎTaar i 

LE PLÉBÉIEN- ^ ~ 

Qnoî 1 c^est «iiut qti*on pcaae ày^trc ^eo!^ 

Vous voûIeÉTQÎr noi br»vei aviïit; 

MaU iut Leur front tant les Lturters A^Arcohë 



LES ENFANS DE LA FRANCE, 
CHANSON, 

Air au Vaiuieinlie de Turenne^ ou de la Cûlaitnêè 

JlVXINB do mondt , é France ! é ma patrie! 
Soulève enfin ton front cicatrisé! 
Sans qQ*à tes yeax leur gloire en soit flétrie, 
De tes enfans l*étendard s*est brisé. (bîs»^ 

Quand la Ibrtnoe outrageait leur vaillance , 
Quand de tes mains tombait ton sceptre d*or| 

Tes ennemis disaient encor : 

Honneur aux enfans de la France ! C^*) 

De tes grandeurs tu sus te faire absoudra, 
France , et ton nom triomphe des revers* 
Tu peux tomber, mais c*est comme la Coudra^ 
Qui se reldve et gronde au haut des airs. 
Le Rhin, aux bords ^avis à ta paîssanca , 
Forte à regret le tribut de sea eaux , 
Il crie au fond de ses roseaux: 
Honneuj[ aux enfans de la France ! 
Pour effacer des boursiers du barbare 
Les pal empreints dans tes champs profanes J 
Jamais le ciel te fot-îl moins avare T 
D*ëpis nombreux vois ces chants coorosnét! 
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mrûnt- 9V ■■£ loi MWCfV 

De f«itur Ictkvds ftdorés « 

O Fraocc ! ea ^ridUlicvx retires,* 

Ini-je finir na carriÀc ? 

J'irai daas ^s pcjs 4^scrts , 
Attc S€s coapa^aoss de gloire ci ^imSortmmt { 

Réuis aa-4elà àts Bcra , 
Koos Bow coMoUroos d'oDc pcru rawanni ; 

Déplorable nécessité! 
Loin de notre pauie , ea ora^ fiécoade V 
Xhi ttoios DOos tro«TeroD$ vix duaps da Nooi^èaii- 

Un asile et la liberté. £ Monda 

Il dit , et qaittsnt nos contrées , 
Il Ta chcrcker des tcrses i^orées 
Oà n'aient point pénétré les réToltttioas; 

Où , loin des persécotions , 
Lt mérite inconnu paisse iriwrt tranquille ; 

Et là , dans an modeste asile » 
A u$ champs, aux niisseaax.donnsnt des noms cbéns^ 

Libre de toate inquiétude ^ 

Il se rappelle son psjs , 
Et cê doux sooTenir cbarmc sa solitude. 

Sur les bords de rEnpbrate , en des lieux étartés. 
Quelles sont ces jeunes captives 
ijoî so^pendent le sistre aux saules de ses rifes f 
Pourquoi leurs regards attristés 
yu» rOrient resUnt*iU attachés ? 
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X«ct filles de Sion , d«os Uar douleur araère ^ 
Des plaisirs îonocetaa ignorent les douceurs ; 
Pié« du rifagè solitaiiê , 
Sur leur patrie elles vetscbt des pleurs : 
Chanles-nons , lent dit-^-on , c«s sublimrstantiqtfii 
Qu'aux |oars de votre gloire , en son temple fameux ^ 
A l'Eternel adressaient vos aïeux. 
En célébrant œs fêtes magnifiques*. .• 
Jémsftlem n*«sl pltts , et nous pourrions chantct l 
Jérusalem ! tes Elles affligées « 
An &eH\enir de tes grandeurs passées « 
Ke savent que gémir , te plaindre et le pleurer* 
Accablé sou» le poids d^un terrible anathéma p 
• LMsraélite, encore exilé de Sioo, 
Dans son cœur conserve de ttiémft 
L*ineftaçable impression 
Du beau pays oi\ vécurent ses pèrei» 
Prêt à terminer mes misères ^ 
YalloD *acré de Josapha 1 
J*itti mourir, dit-il, aux champs de ma pttrîv ^ 
Et ma cendre ti essai liera 
Auprès dé la tendre endormie 
Des patriarches de Juda» 

La nature , en nous donnant Tétre ^ 
A mis dans le cœur des mortels 
C«l ifliour généreu* du lieu ^ui Ica fil naître. 
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Amour de U patrie ! à tes sacrés lotels , 
^ lies peuples, de tout temps, ont porté leurs faomma^; 
Et ceux que notre orgueil appela des sauvages , 

Parce que dans le fond des boîs , 
Sans arts et sans besoins , crrans à ravcntore , 
Plus fortunés que nous , de la simple nature 

Il leur suffit de connaître les lois , 
Pleins d*amouT pour les lieux où dorment leurs ance- 

Pour leurs forêts et leurs triâtes glaçons , [ très, 
A ces Européens qui se disent leurs maîtres , 
De ton noble héroïsme ont donné des leçons. 

Ebloui par l'éclat des peintures trompeuses ^ 

Infortuné Keraboa ! 
* Conduit lux bords an Canada ^ 

Tu quillas Ifii rochf^rs , tci rives poissonncîists| 
Le fia^ile c*noi uù tu b* aval s Ici \cj>t4 , 
Ces inonls fouvtrts d'une ntige étcrmlle, 

Et h Kdr«liLeridèU(L}, 
Qui voilait twc toi stii les gUçûns Qatlans,^ 
AvDC qui la coumii iUT tes affreun rivages 
Des mers du Labrador affronter les oragrs , 
El U$ nioostre^ du Nord sur Us flots bondi ssaos ; 
De Québec ^ la splendeur naiitAute, 

L^airaifi K^ondint sut ses remporta, m. 

Ses moDumens , les chefs-d^œuvre des arts; 
Les mcrvnllfs d'Europe et la poinpe éclatante 
D^uoe lité àé\^ puîaaantc ^ 

Ci> C'ewëwi^ufi i**ppene U remmt i'm E*ïwiûaBi* 
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Four la première fois offerts à tes regards , 
. D*oae a diai ration profonde 
Frappèrent tes sens éperdus 
Pour ces Européens , jasqn'alors îoconniis , 
Qai te semblaient des dieux et les mattres da monde* 
Combien ta sentis Ion erreur ! 
Cette îHosion mensongère 
5e dissipa comme nne ombre légère , 
£t soQS ce prestige imposteur , 
To ne vis plos qu'ambition extrême , 
Qu'un sot orgueil , que l'amour desoî^mêfflc^ 
Le sordide égoîsme et la cupidité , 
£t l'intérêt , seule divinité 
De ces aventuriers avides de pillage , 
De la soif des trésors , sans cesse dévorés f 

Çt que sur ce nouveau rivage . , 

La fureur d'acquérir avait tous attirés. 

L'infortuné! que va-t-îl faire? 
Transporté loin de Son pajs , 
Seul f sans soutien et sans amrs ,' 
Qui viendra calmer sa misère ? 
Tel un arbuste délicat , 
Qui , par une main étrangère , 
Fat transplanté dans un autre climat ,"* 
ICbaque jour dépérit , se sècbe et vers la terra 
Penche ie$ rameaux expirans , 
Que ni Tart , ni des soins constant 
K'ont pu faire fleurir sur un antre bémisphère y 

Tel le sensible Américain , 
Sur an sol qui n'est pas celni de sa patrie , 
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Languît . et , par on aolr chagrin ^ 
Voit larîr dans son cœur les soui c^s de la vicJ 
Tant6t rœil fixé sur Us flots « 
Iaiiiio]»ile, il rrgarde Tonde; * 
Tantôt , dans sa douleur profonda ^ 
Du nom de son pajs il icmplil Us éiboi. 
On le Toyaii gravie des roches escarpées ^ 

£irer dans les somhrts vallons » 
Ou penché soc le bord A«^ê rivières geléet ^ 
£cooter le bruit des glaçons. 
\ihk , du chagrin qui le de\ore « 
Avant le jour il exhaUit Tenoui , 

Le <oir Vy retrouvait encera , 
Le dooi sommeil nVxlstait plus poor laLl 
Cependant , accablé de prine et d*insoninie ^ 
Il meurt.... et ses derniers accco» 
Appelait ut .«iaclié^e palriiC y 
Sa kératite et set parens. 
En vain . prêt à (|uitler la ^ia» 
Il les appelle, ô c^grets superflus l 
L*in(ortané ne verra plus 
Ni ses parens , ni *a patria, 

Loin de la France , ob^rt de mon amenr l 
De mts plus jeunes ans ta course &*est pa>sée « 

Leur flux rapide a coulé sans retour , 

Mai» que de fois k m» triste pensée , 
pc mon pays Timage retracée 
Me ramenait aux lieux où j*ai reçu le jour! 
Ab ! malheureux celui qui n*a plus de patria ^ 

£n da icintaina climats à îamait axilé! 
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V\us de bonhear pour son àme flétrie ; 
Sî dans son doax pays il n*est pas rappelé, 
Un sombre désespoir Tient consumer sa Tia..4. 
Quand viendront ces beaux jours où tant d*iofortattét|; 

Proscrits aux terres étrangères, 
Reyerront leur patrie et ses rives si chérea 

Aux cœurs sensibles et bien nés? 
L*orage trop loog--temps a grondé »ur nos létet. 
Les vents tumultueux sont enfin appai ses : 
O France ! maintenant à Tabri des tempêtes , 
Rappelle dans ton sein tes enfans dispersés! 
Coi , tu mettras bientôt un terme à leurs misères ;. 
Ils reviendront ces vieillards laogaissans, 
M^ier leur cendre aux cendres de leurs pères S 

Au moins, à leurs derniers instans, 
lia main de leurs amis fermera leurs panpières; 

Au moins leurs regards consolés 
IN'auront pas vu la France exposée à Toutrage ^ 
Livrer à l'étranger ses villes en otage , 
£t les soldats du l^ord, dans nos mers appelés , 
Si long-temps Tentourer des fers de Tesclavage* 
Ils la verront au sein de la tranquillité ^ 
Jalouse de ses droits et de sa dignité ; 

En dépit des efforts coupable! 

D'une indigne minorité. 

Jeter les fondement durables 

D'une paisible liberté. 

HirpoLTTs B. 
7. n, 31, 
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CONTRA L'INGHILTERRA, 

Monti 181 9. 



iJVCB tî BÎfgliî il toi. frba U terrt 
Mvlra^^U che dell* alga e dello KogH^ 
Pel trniier àvt ladron salisti al- soglio.,^ 
£ coM* armî di §îuda escî alla g^oerra* 
Fucioa di deliui , ia cui. si sacra 
Tuita d*£uropa il damaadil'fordogK»^ 
Stagion 'verra , che abbasseraj 1* orgo^Hok^ 
Se pur stanco alfin dio non tî s«tterra 
La mati che tcmpra délie Gallie il fato 
Ti strîngcrà la chiome , e fm che clfiuda^ 
Qiiesto di iangue aman empio uiercato. 
Pace arra il mondo, et tu briaca •■ <r«ih« 
DrI mar liram'o , ail* amo ffbbandonata 
Faiai ritorno , piscatrice ij^nndt! 



CONTRE I^'ANGLETEBRE. 



TRADUCTION. 

X ol , qoe la mer vomît de mo faogenx «bhD«>^ 
Aa u6nt parvequ pair U ivaU.dtt crime. 
Peuple armé par JuJa , paisse le toi vengent* 
Te refuser ses ^uîts , le soleïl sa splendeur I 
Croei fabrîcatcnr de| criminelles armes ^ 
Qui de TEurope en deuil aouirissenl les alarmai ^ 
Un temps fatal viendra ; tu perdras toa orgneiï, 
A moins que Dieu plus prompt ne te plonge au ccrcueiL 
Oui : la main qui conduit les destins de la Frai)|.ce^ 
Doit dépouiller la i^te et briser U balance 
Où tu pèses ton or et U sang des humains* 
Le monde aura la paix. Toi , snmbre , nud, savrage ^ 
Des flots , roi détrAné « vil pécheur du rivage , 
L*hamcçon délaissé reviendra dans tas naiau 
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LES RUINES 
ET LES MONUMENS, 

POEME DITHYRAMBIQUE* 



Jr AR quel aurait mélancoliqney 
^or cet asite inhabité , 
Où repose un tombëati rustique , 
IVIon regard &*eat-il arrêté P 
Le nom d*Iras est sur la pierre : 

Qui fut Tami d^Irns à son dernier momenir.** 
Pfiés de là le fleuve ëcumaat. 
Par une inyincible barrière. 
Semble défendre sa poussière : 

D*Irus , du pauvre Irus il reste un monoinent ! 

Ainsi la voûte tutélaire 
De ces bois respectés du jqnr. 
Couvre d*uoe ombre funéraire , 
Le pauvre à son dernier séjour ! 
Sous ce toit qui le vit descendre ^ 

Sans urne et sans témoins , aux rives des enfers^ 
Je demande aux peuples divers , 
Quel marbre a conservé la cendre 
D*un roi , d*on dieu , d*ttn Alexandre ,' 

Dont la vie et la mo^t ont rempli i*Uniyers, 
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Cracls înYcnteurs de la guérie ^ 

Peaple» eotreCois si ronnas , 

Où reposcz-Tons sur U terre? 

Où sonties Tainqueiirs , les vftîocns ? 

Où soot-ils ? )*en cherche la trace 
pet sommets de relias aux riyes de Tlndas, 

Le temps me dit : « lU ne son| jpliu ; 

» J*aî àéwoH tcate leur race ) 

» Mais si tu veux savoir leur pi are , 
ai Lia ces fragraens d*airaio , d^o» les sables perdoA.V 

Le temps jeta dans tes ahlmas 

£l 1rs paUia et les anieU ; 

O terre} rends-moi ces victimes y* 

Rends-moi ces débris immortel»!. 

Apiiè» vingt siècles^ lu succombes 
Sous de vastes remparts trop long-temps siipportla| 

£t vingt siècles soAt «Atristés 

De passer sur tes catacombes^ 

Profanes ^ nous foulons des tombes ; 
Et rhomme des déserts marche sur les cités^ 

Aux monumens de la victoiiij^, 
SSppuie un modeste kam^aa,, <* 

£t le souvenir de U gloire- 
Se perd dans le bruit d*un reisscas* 
Des cités jalouse héritière, 
La oalare en liaat s'asseoit soi leurs débri^^ 
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Et convre leurs marbrej flétris ; 

D*Qn tissa de penpre et <]e liére. 

Le pàtire éfève st chaumière 
Sux le temple où vingt loit cooronnaîent Sésostrîs» 

Maïs aa sein de ces mers arides ^ 

Où le sable roule à grands flots , 

Au sein de ces plaines torrides 
, Qui sont la poudre du chaos ^ 

Palniyre, tes palais antiques , 
Sous les rides du temps , offrent l 'éclat des arti } 

Des troupeaux y dorment épars : 

De l* Arabe les chants rustiques 

Les rassemblent sous tes portiques , 
Xt je Tois à tes pieds les aigles àts Césars;; 

L*ombie auguste de Zénobîe 

Parcourt ces palais dévastés , 

Restes des grandeurs de l*Asie ; 

UiTTieilUrd marche à ses c6tés : 

te Voici la superbe Palmyre , 
» Lui dit-elle, ce sol par le temps entrVaYextî 

y Ces débris où ton oeil se perd , 

)» Forent l'orgueil de mon empire* 

^» Tout a passé, rien n'y respire : 

» PalmjT^.est une tombe aa mili«a d*on désajrt^ 
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» En vain de U grandenr royale , 

» Rome avait dépouillé mon front ^ , 

» J*ai sn , TÎciime triomphale , 

» De sea fers dédaigner l'affront ; 

» Des beaux— arts le puissant génie ^ 

9 Aox rivages du Tibre accueillit mes douleurs^ 

» J*ai vô mes superbes vainqueurs 

» A mon déclin porter envie , 

» Et les raines de ma vie 
1» Dans leurs ebamps fortunés se couronner de flenrsi 

» Cest toi qui , des bords de la Grèce , 
» M'apportas ces dona précieux , 
» Ces beaux-arts et cette sagesse 
» Que ton pays reçut des dieux. 
» Tu vins , et ce barbare empire 

p De superbes palais vit peupler ses déserts t 
» Us survivent à mes revers. 
» Le voyageur qui les admire 
» Retrouve Athènes dans Palmyre ^ 

p Et Zcnobie eiicore occupe i*Univers* 

a» O Longin ! sur nos destinées 
» Portons de moins tristes regards^ 
» Et de l*éclat de nos années 
2» Aimons les uonumens épars! 
» La. jalousa et pUiativ* bistoiia^ 
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» Revient 8» eonsoler à leurs débris CsmèUau 
» Sons ces portiques orgueilleux 
1» Rrtentit Téicbo de ma gloire ; 
» £t respectés de la victoire , 

» Ils ont vu des Romaîni les ossemens poudreoz* W 

« D reine { la voîn àtê oraget 
s» Se perd dans Tablme des ans ! 
» Mais de la sombre nuit desâget 
' » S^écbappent raille éclairs brillant; 
» Le temps , dans sa course éternelle « 

M Des grands peuples éteints, rallume le flamlMa^é 
■ » Où fut son antique berceau , 
» A la voix d*un dieu qui l'appelle ^ 
» Un vieux peuple se renouvelle, 

» Et sort jetine et fameux des ombres du tombeau 

» Quel astre ppr et sans aurore 
» Sort de l*empire du Trident f 
» Quel vaste et nouveau météoro ^ 
» De ses ffcuz baigne l'oceident î 
» O terre , reçois ce présage l 

» Un génie înï:onnu descend «ur les humaîai* 
» Seul , il balance dans ses mains 
3» Des Césars Pimmense héritage « 
9» ^ des temps brisant Tesclavaga p 

» Il T* des nations rajennir les destins* 
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p Céstrt de Rome et de Bjfancc ^ 
» Fantdmes d*on poBToir détruit 1 
» Un noovean fondateur •*aTance , 
» Fuytz dans l'éternelle nuit , 
» Fvyez: il affranchit i'Eorope , , 

» Rend on colle A vos arts^ un peuple à yoi déscvl^ j 
» RouTre Wcîeax et lea enferi } 
» Et-, des palais de Parthénope , 
» Joftqo*aoz rivages de Canope , 

» Retestit le réveil qu'attendait l'Uniyeri; 

»j Retiens , 6 reine infortonée 1 
» Des voeux, des regrets soperfloSt 
» Hélas ! ta gloire est détrônée , 
» Et ta mémoire ne vit pins! 
» Retourne aux rives salutaires 9 

» Où le vieux Univers repose enseveli ; 
I» Viens goAter l'éternel oubli 
» 0e tes grandeurs , de tes mi«ères; 
» Rentrons an sommeil de nos pères , 

;» Le passé disparaît et son règne est &ni« » 

Aiiwi le passé se colore 

D^one impuissante antiquité ; 

L'ftge présent qui le dévore 

Vient lui ravir réterni ti« 

Mais tout l'éclat de sa mémoire | 

T. II. aa 
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Ipalile ornement de sa cadncité , 

€liaritie encor U postérité ; 

Et de» sépulcre» de Phisloire, 

Un avenir rempU de gloire 
SVxhale , en proclamatit «on îinmorlalîti. 

RéWiUe-loî , Tieille Italie • 

Ao broit des armes et des camps l 

Que ta fortune enfin oublie 

Les Bai^^ares et les volcans l 

Ton vainqueur t'aime et te révère , 
Déesse des beaux -•ris , déesse des combats, 

Pallas a dirigé ses pas ; 

Et de ta gloire héréditaire , 

Vengeant le coupable roystfero 9 
Change en un jour brillant U Mil de ton uépti. 

Reviens , ombre augttste et chérie , 

Franchis des morts U triple seuil ! 

Q Virgile , avec ta patrie , 

Renais immortel du cercueil \ 

•Reviens, la léie couronnée 
Du sacré rameau d'or redouté des enfers i 

Et clTantre d*on autre Univers , 

D'un héros pins brillant qu'Énée 

Prophétisant la destinée , 
Reprends aux mêmes lieux ta Ijre et tes beaux yts» l 
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Soudain quels flots d*oabH «'icottUal 

Do sein de ces ooblcs.débris ! 

Les siècles passés se déroalent 

£t revi?eat par leofs écrits : 

Toal renaît des cendres antiques ; 
L^ ville de Pompée entr*ooyrant ses remptrtl f 

Toot^-coup se rend aux Césars ; ^ 

£t le long .deuil de «es pdrtiques 

Est fwppé d*aecens prophétiques , 
Qui dans i€ê murs déserts ressuscitent Us lAs* 

A ce réveil de son histoire , 

Le Tibre , long— temps endormi ^ 

Lève la tête , et de sa gloin 

Le Capitole a retenti* 

Telle Aréthose moins eraiative f 
De l*£tna qui s*éteint admirant le repos « 

A soudain quitté ses roxeaux , 

Et désormais , loin de sa rive , 

K'est plus tremblante et fugitive ; 
Et redemande Alphée à l'amour de st» eanlft 

M^is sur le sablonneux rivage 
De son pays désenchanté , 
Le fleuve roule nn flot sauvage^ 
Et l'amour en est attristé. 
Ainsi la première patrie 
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Dtê hàroi él Jle» arts langnit sans sooTcwr. v 
La Grèce , as «eip de l'avenir , 
Sont «ne Uche barbarie , 
Égare une -obscure indattrîe , 

Et la vente des dieux trekblê iras ha vuîr. 

O ai 9 de M noble ponssiért 

Exbumant ton antiquité , 

Ta la rendais à la lumière , 

Tu la cbantais avec fierté l 

O Grèce , il est nn autre Alcîde ! 
Lés monstres sont.détrints» lea tjrrnns éépMÎIléa ^ 

Et tes maoumena réTeitUs 

Appellent une main fui j^uidn 

Les flots purs d*un torrent rapide ^ 
Dans leurs sacrés débris , que U lange a MnîHéii» 

O fortune f k Els d'un Scitbe^ 

Jadis méprise par Xcrcés , 

Aux yeux de l'Univers bérita 

Des lieux o& régna Périclés. 

Relevez-vous , murs de Salone , 
Xi ■• redoutez plus les affronts du turban I 

Vous y sur Pasur de TOcéan , 

Balancas>votta ^ tendre Alcjrone , 

Et vous , bois aacréf de Dodooe> , 
D*iui oracle terrible tUnytz la «alla» ! 
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Ltsil des honcars da carnage , 

JadM un vainqueur div«suit 

Des arts le superbe bérîtage , 

£t le barbare trîonpluit. 

Mais sons des palmes moins cmellcs ^ 
Le eliar du conquérant se promène aujourd'hui s 

Sa victoire est on sur appui 

Qo*i} donne à des races fidelles ; 

Et , baisant it$ mains paternelles , 
La fôolc des vaincus se presse autour de loi# 

Chaque Jour donne à sa fortune 

Un siècle d*imm|»rtalilë ; 

Du passé la plainte importune 

Se perd dans sa prospérité ; 

A sa voix , un nouvel empire 
yeoge soudain des lois l*austère majesté; 

La couronne et la liberté. 

Impoissante pour le détruire , 

L*envie aux enfers se retire , 
Et le héros jouit de la postérité. 

Cette main qui , par les batailles ; 
Sur le tr6ne.a mis les Français , 
Qui fait , du sein des funérailles | 
Sortir la gloire de la paix , 
Plus heureuse , réconcilio 
ï. II, la. 
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1«M siècles âesftnicteiirs et le» siècles 4'èlririt#| . 
£t àt$ arts rassembbntjes fruit* , 
Rend à la France njeaiiie , 
Les cWs-d'oaTte qm le géirie 

Jadis Koot ce liéros petall avoir prodarta^ 

Fartent les ateliers- frémiss^t 
Da bruit des nerteaux déckainés ; 
£t les souterrains retentisseal 
Da cri des flots emprisonnés» 
Partent aux inutiles ondes 

D'utiles réserTMf s à grands frais sent «vvertl f 
Et , des cavernes des enfer* 
Franchissant les tontes profonde* ^ 
Elles unissent les deux mondes 

Far les vastes canaux qui baignent les deox muH 

Sur les rivages de la Seine 

Libres enfin d*indignes fers , 

Paris étale en souveraine 

Ltê dépouilles de TUnivers» 

X,k , sous des formes colossale* , 
L'antiquité confond nos superbes regard*. 

Kobles conquêtes des Césars , 

Là vivent sous des lois égale* 

Cent beautés à Jamais rivales , 
Et le palais des rois est la temple des arts* 



LES RUINES. liS| 

Tels les oracles 6t lliîstoire, 

D*an grand homme font les destins , 

£t le vengent par sa mémoiit , 

De ses jalons contemporains. 

Tel sovs la main dit statnaire, ' 

Le marbra rand la vie et fait parler ans J9ux^ 

Snr sion tombeau silencienz , 

D*ane image immobile^ cbéra 

La nnommée béréditaîre. 
Et la postérité vit avec ses aTeaz, 

Qni saava , da torrent des âges « 

Tons oes sépvicres entassés 

Vieillards précorsears des orages . 

Qa*ils ont fiérament traversés? 

Une pieuse idolâtrie, 
D*an calte (ilial coavraces monomenj. 

Vestiges paternels do temps, 

La reconnaissante patrie ^ 

Bravant nne ingrate fnric , 
La dévoue an respect de ses derniers enfana. 

Là se confondent les fortunes , 
Les talent , les vertus , les droits; 
Là , sons des ténèbres comannes , 
Dorment les sujets et les rois; 
^ Mais leor soavcair^ d'âge en 4ge , 
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Tel qu'un avîs^o ciel, écUire notre amonè* 

Lear trépas est un long séjour , 

Notre vie est an court voyage , 

Kt devant ce noble héritage, 
Les générations sMncHncnt tour-à-tonr» 

Hélas ! non loin de ces murailles^ 

Plus de dix siècles couronnés 

Semblaient garder les funéraillea 

De cent monarques moissonnés ! 

Vain espoir! un cri fanatique 
Profane la deipeure , où, par d* antiques lois» 

Règne encor le sommeil des rois. 

,£n vain l*augnste basilique 

£xhale un soupir prophétique. ..» 
Les barbares sont sourds et les morts font sans voix. 

La nuit ne défend plus leur tombât 

Des plus horribles attentats; 

Le plus cher de nos rois succombe 

Au crime d*un nouveau trépas. 

Henri , tu revois la lumière ! 
Tes obscurs assassina, aux forfaits enhardis^ 

Soudain demeurent interdits. 

Ah ! permets qu'une main guerrière 

Preone un débris de ta poussière ! 
Heari, «*est uii Français.... ta les sauvas jadifa 
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De nos rou les tv^af Ua alnet ^ 
. Détrônés de leurs monomeDs , 

Reveiurient dans ce lieux profanes , 

PoQSser de vains gémiasemens. 

Qti*ont-iis besoin de nausolées ? '' 

Ces rois n'ont pins dé cendre ; i Is n*ont rien de mortel t^ 

Premiers vassaux de l*£ternel. 

Dans le sein de Dieu rappelées , 

Vos grandes races exilées , 
An lien d'an froid tombeaa demandent od ratel* 

* 
Revenes , ombres fagîtives ! 

Le sanctuaire vous attend : 
La Seine a revu sur ses rives , 
. Le trône antique renarssanl. 
Au temple de la monarchie , 
Vitnt répara teni des outrages des temps ^ 
Un héros fait brûler l'encens. 
^ O vœu digne de son génie ! 
C'est U qu'un triple autel expie 
Les tombeaux dépouillés et les trônes sanglante 

Les vieux lévites de la France ^ 
Gardiens du culte sépulcral , 
Devant ce reste de puissance , 
Courbent un front épiscopal; 
Au brait de leva dtvîaa caatiqaety 
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La funèbre Sion reprend^ M.iiiajecté. 
Héritier de la rojaoté, 
L*ei^piie, k ses caveaaxantiqaety 
Rend les sépulcres monarcbiqoes ••••••• 

Le people voit la tombe...* et fait éponvantét 

Ponrsnis , César , la route immeiia» 

Qae ton génie ouvre à nos yeux ! 

Des siècles soutiens la balance , 

Les grands bommes sont tes aïeux; 

Les oracles de ta puissance , 
Bu monde entier , peut-être , ordonnent les deatînt* 

Couvert d^monnmens lointains , 

Un temps mystérieux s'avance , 

Et l'astre brillant de b France 
Fait ndire à Memnon les vœux contemporaînsl 



ÉPITRE DE FONTENELLE» 

SUR LE GYMNASE (l). 

Uu fond de TÉlysée , où je suis descendu ; 
Au séjour des vivans quel bruit zi-ft entendu ! 

(i) Le Gymnase peut être considéré sons l'aspect des 
sciences qu'on y cultive » et sons celui d1ine banque qu'on 
y fait flenrUr i soa# l'on et l'autre il peut être itfUe» et ié}i 
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Xe GymnàM , âU-on , opère des miracles , 
£t ses moindres discours passent pour des ortcle» S 
lit printemps y renatt lo milieu des hivers ; 
3ur de légers vaisseaux l*on y parcourt les mers , 
£t Neptune en courroux les voit errer sur l*ond# 
Sans pouvoir réprimer leur course vagabonde : « 

Ils bravent les écueils , Neptune et lea autans ^ 
£l voguent sans dangers sur les flots inconstans. 
Le mortel policé , l*homme encor tout sauvage 
Y confondent leurs vœux dans le même langage^ 
Salut, dit l'Indien au Français étonné; 
Salut, dît le Français à Pbomrae basané; 
Resserrons désormais , par des sermens durables , 
De la fraternité les liens adorables. 

Ils disent : à Tinstant la main serre la main ; 
Qui s*estime aujourd'hui s^estime plus demain; 
L'on et l'autre bientôt longuement s'entretiennent , 
£t sur dci chars sans guide ensemble se pronièrirnt; 
Oui , dit-on , oui , sans guide et même sans coursiers, 
Le Gymnase sans doute , est l'antre des sorciers ; 



il l*a proavé. Cependant FontcneUe ne le considère ici qne 
comme an établisfement icientifiqn» ; et son ëpitrc, d«ve* 
nant une «aitv natarelle dn poèm« sur h progrès des arts dans 
la république i nous avons cm devoir la placer ir:i. Les scien- 
ces et les arts se donnent la main, et ne peuvent guère» 
Uix9 des progrès les tfns sans Us autres. 



ftS4 éPlTRE; 

11 faat en amchcr le crédule Tolgaîr» ^ 

Lai défi lier les jeux et fermer ce repaire* 

Eh! pourquoi*, f*il voospUtt, montrer tant de cour" 

roax ? 
Je sois loin , mes amis, de penser comme vooa ; 
Sur one vérité qui pouyait être otile , 
Je n*ei versé jamais les torrensde ma bile ; 
£t de l^sprit humain connaissanl les ressorts , 
Je crois que rien n*échappe à ses nobles cffof ts| 
QQ*il peut tout découvrir, que la nature entière 
Est soumise à Péclat de sa vive lumière. 
^îï*a-t-il pas, en effet, armé de nouveaux jenx , 
Découvert par degré la structure des deux? 
Avec Taimant fidèle au pôle qui l*attire , 
Î9*a-t-il pas sur les mers dirigé son navire ? 
L*art de Timprimerie , avec célérité , 
^*a-t-i1 pas répandu Tauguste vérité f 
N*a-t-il pas terrassé les erreurs criminelles ? 
^*a.t-il pas au génie enfin donné des ailes ? 

Lorsque j'étais encore an nombre des vivao s; 

On ne di&ait jadis : vos illustres savans 

^*ont pu jusqu'à ce jour commander à'ia fondre 

A qui rien ne résiste , et qui met tout en poudre. 

Franklin est arrivé , son bras audacieux 

Aux riis ra?it le sceptre et le tonnerre aux dicnz; 
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Iiors^e Clitrles , Hobert , et BUnchtrâ et Pilâlrt 
Ont parcooro des airi le dangereoz théâtre , 
lU ont frappé vos ycaz d*uii long étonnement. 
L*art de décomposer le liquide élément 
Dnf sage Laroisier illastra la mémoire. 
Des sciences encor qne n*écris-je Phistoire? 
De ^oels traits j'anrais peints ces Icarcs nouveaux 
Qui triomphent ensemble et des airs et des eaux! 
Détracteur du Gymnase , amis de I*ignoTance , 
Pourquoi prétendez-vous par votre intolérance 
Condamner les mortels aux toormens de Terreur? 
Dieu créa TUnivers , Thomme en fut l'inventeur; 
Descartes l*a prouvé : son merveilleux système 
Semble émaner do ciel pour créer le ciel même* 

Des révolutions Thistorique tableau , 
£n arrachant les morts du fond de leur tombeau» 
Occupe mon esprit , Tamuse et l'intéresse. 
J'aime de Montesquieu la plume enchanteresse » 
Lorsqu'elle fait revivre et présente à mes yeux 
Des antiques Romains le sceptre glorieux : 
Mais Pline, mais Buffon me plaisent davantage; 
J'adore l'ouvrier dont ils peignent l'ouvrage. 
Montesquieu , des Romains raconte les forfaits ;. 
Pline , do Créateur dévoile les bienfaits. 
L'art a quelques appas , la nature est plus belle ; 
Le bonheur véritable est d'être heureux par elle. 
T. lu aS 
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lUlitsi Iqî (làt toQt : dans son iunnblc ileIffEr , 
Contemplez an moment ce modeste e«?f ier , . 
L*art ne loi fournit rien , il n*a qu^nn pe« d*ar(ile 
Qu*ii paltrit, qo'il transforme en an vase Trafic , 
£t qaî , de qaelqoes flears grossièrement oné , 
Offre le ioord produit d*un travail obstiné. 
Delà simple natarc obscor et simple i\éw , 
Aaa ckefs-d*œoTre de l*art par degrés il s*éléire; 
11 classe par degrés les divers minéraux , 
Dai|s leurs plis et replis poursuit les végétais , 
Découvre leurs secrets; et , savant sans presli^s, 
11 frappe les regards d*inoombrabtes prodiges ; 
11 imprime aux émaux le plus brillant éciat , 
De roses sur le verre il grave riocarnat ; 
£t par se$ longs efforts , sa longue patience. 
Il parvient en on mot à créer la science ; 
L'humble potier de terre est l*égal de Newton. 

Détraclenrs da Gjmnasc , à Taiglc de Boston 
L*aigU de Jupiter abandonne la fondre ; 
Cet aigle qui jadis roetiait le monde en poadre. 
£t d*un art tout nouveau l'argile dans la main , 
Le sage Palissi (i} vous montre le chemin: 



(i) Bernard de Palissi était un simple potin- de terre qoi , 
à force de travail, et sartont de patience, vint à bout da 
découvrir les mystèrai les pins cacbéa de ia chinie. il 
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Aarirs-rompvsans eux commander au Ipnnerre ? 
Sbbs e»x qtte serirz^TOiis f de tîIs potiers de terre. 

ODE SUR LA PAIX. 

%J piîx î céleste paix ! 
I«t ptas beau de nos droits , 
Doox fruits de nos exploits. , 
Mb» des vrais plaiairs , yiens régner à janaî* I 

O p»ix ! charmante paix ! 
SeconraUe immortelle ï 
Par de no»Team bienfaits 
Kanckî» no» guérets des ptésens de Cjrbelte. 
O Sainte paix l viens régner à jamais ! 

O paix î aimable paix ! 
Seal prix de la victoife ; 
Do temple de mémoire 
Elère loas nos yœox aaz source» de la gloire ! 
O sainte paix ! yiens régner à jamais ! 

inTnra et fabriqua Ininnème tons les outils ei instnnnen* 
4m as prefeMion , parce qull vécut dan« un temps oà la 
flciencc éta^t i peine coanae; qn*on juge dn p rogr^ qu'il 
«■tait lut dans celai-cift Fontanelle» qm faiaait grand cas 
de cat bomae extraordinarre > a dit » en parlai|t de faii i 
fB^îI /lait amtû grand fhfsicién fUê ta uatvt seule puiua *m 
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O paix , céleste paix! 
Fais (tri lier en toas lieoz 
Ces jours pars , radieux , 
Qui rendent Jes morteb également keoreax t 
O sainte paix ! viens régner à jamais ! 

O gracieuse paix ! 
Redonne à nos contrées , 
Si long-temps raTagées>, 
Cet éclat primitif qui les a décorées ! 
O sain.te paix ! riens régner à jamais ! 

Délicieuse paix ! 
Doux prix de nos soccès , 
Fille de l'harmonie et des accords parfaits l 
Viens régner à jamais ? 

O paix ! sœur de la gloire ! 
Cher froit de la victoire ; 
Toi seole unis Tolive aux lauriers de mémoire f 
O aaittte paix I viens régner à jamais ! 



INVOCATION 
A L'ÊTRE SUPRÊME. 

Par m. BILLY. 
An : La lumière la plus purei 



\J divine Providence ! 
Qui sur les faibles humaina 
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Répands avec complaisance 
Tes trésors à pleines mains; 
De notre reconnaisance 
Entends aujonrd'hoi la Yoix ! 
Célébrer ta bienfaisance , 
C> est la tessentir deux fois» 

Ii'bomme fêté dans le monda 
SenBTe en être le rebnt ; 
Hais bientôt toot le seconde 
Et tout fui paie un tribot : 
Cen^e nn sort d*abord contraîsa 
Qtti peut être son appui ? ^ 
Toi ; dont la main totélaica 
Daigne s*éteodre sur lui. 

I**Univers est ton ottrrage ; 
Honimcnt de ta grandeur , 
Il apprend à rendre hommage 
A son ineffable auteur. 
Q»e ta Bû^tu^ infime , 
Qni s*y peint sons mille trarts ^ 
Offre à.n#tre Ame rayie , 
V» spcctaele plein d'attraîta ! 

Qnî n*aime à anÎTro la roita 
De c^r corps majestaenx , 
Qnî SUE la céleste voAte 
Roulent leurs mobiles feux ? 
Ta pnissance irréaistibla 
Sur eet océan sans fin 
T. ii« a3; 
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Esr U boQssole inTÛible « 

Qui dirige leur chemin. 

Four noiM la terre se couvre 

De renaissantes moissons ; 

£t dans 9t$ flancs qu'elle entr*ooTt« 

Nous puisons de nouveaux dons : 

Émule de ta tendresse 

Qui pour nous seuls a tout fait il 

Elle remplace sans cesse 

tn bienfait par un bienfait. 

Tu veux que l'homme lui-mémo 
TVide à faire ton bonheur ; 
C'est de ta bonté suprême 
Une nouvelle faveur ; 
Grâce à l-active nature 
Qu'il reçut de ton amoctr f 
Il devient de créature ^ 
Un créateur à son tour. 

Du grand peuple qui i'implora 
Exauce aujourd'hui les vœux ! 
Fais que toujours il s*boBore , 
D'être libre et vertueux ! 
Du monde qui le contemple V 
* Du monde ébranlé par loi , 

Qu'il soit désormais l'exemple^ 
L'amour , l'esp«ir et Pappui ! 

FIN. 
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